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Éditorial

Un visiteur, venu de l’espace pour découvrir notre planète et ses habitants, aurait de grandes chances de réaliser son baptême de plongée sous-marine.

Les océans occupent en effet, presque les trois quarts (70 %) de la surface du globe. Mieux, notre planète vue du ciel, se présente à la verticale de l’océan Pacifique comme une boule bleue…, marine bien sûr !

La plupart d’entre nous sont, comme notre extraterrestre, ignorants des richesses sous-marines à découvrir. Un monde d’émotions où les couleurs semblent absentes et se révèlent comme par magie sous le faisceau d’une lampe pour le plus grand bonheur des photographes. Un monde de rencontres étranges, souvent inattendues. Un monde de sensations où l’on peut planer au-dessus de canyons vertigineux, se laisser porter par le tapis roulant d’un courant et frissonner au passage d’un grand pélagique.

Particularité du monde sous-marin, l’homme n’y laisse presque aucune trace… À quelques rares exceptions, pas de sentier, pas de monument… Chaque plongée vous donne le sentiment de fouler un territoire vierge, de découvrir un nouveau continent dont vous pourriez être le maître.

Ce guide vous donne les premières clés de cet univers proche et méconnu. Vous y trouverez les réponses aux questions fondamentales à se poser pour réussir un voyage plongée. Car le Grand Bleu se mérite et comme toute activité utilisant des moyens techniques (bouteilles, gilets, etc.), quelques règles sont à observer avant de pouvoir s’immerger dans cet univers, au propre comme au figuré. L’histoire de cette discipline à part, le matériel à utiliser, les précautions à prendre et bien entendu quelques sites triés sur le volet : chaque page vous permettra de sauter à l’eau et plonger dans le bonheur !

L'équipe de rédaction

[image: ] MISE EN GARDE. Le monde du tourisme est en perpétuelle évolution. Malgré notre vigilance, des établissements, des coordonnées et des prix peuvent faire l’objet de changements qui ne relèvent pas de notre responsabilité. Nous faisons appel à la compréhension des lecteurs et nous excusons auprès d’eux pour les erreurs qu’ils pourraient constater dans les rubriques pratiques de ce guide.
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La plongée en 20 mots-clés



Apnée

Cela signifie retenir sa respiration pendant la durée d’une immersion. Cet arrêt permet de plonger sans bouteille, la durée de l’immersion dépendant de la capacité pulmonaire de l’apnéiste.




Records mondiaux en apnée


Records femmes



	Type d'apnée

	Nom

	Pays

	Record

	Date




	L'apnée en profondeur absolue ou « No limits »

	Tanya Streeter

	USA

	- 160 mètres en 3 minutes et 26 secondes

	17/08/2002




	L'apnée « statique »

	Natalia Molchanova

	Russie

	9 minutes 2 secondes

	28/06/2013





Records hommes



	Type d'apnée

	Nom

	Pays

	Record

	Date




	L'apnée en profondeur absolue ou « No limits »

	Herbert Nitsch

	Autriche

	- 253 mètres en 4 minutes et 30 secondes

	06/06/2012




	L'apnée « statique »

	Stéphane Mifsud

	France

	11 minutes et 35 secondes

	08/06/2009











Annexe

C’est une embarcation qui permet de relier le bateau au mouillage, à la terre ou aux sites de plongée. Cela peut être un canot ou un bateau pneumatique.



Autonome

On considère comme « autonome » tout plongeur pouvant plonger sans moniteur pour l’accompagner.



Bloc

On peut également parler de « tank » ou de « bouteille » ! C’est grâce aux gaz qu’ils contiennent que vous pouvez respirer sous l’eau. Ils sont en acier ou en aluminium, d’une contenance de 10, 12 ou 15 litres. Votre séjour sous l’eau dépendra de la profondeur atteinte et de votre consommation de gaz. Soyez économe !



Binôme

Tout simplement, un tandem de deux plongeurs. Une palanquée peut-être constituée de plusieurs binômes. Le bon fonctionnement d’un binôme repose sur l’attention et la confiance que chacun se porte et se donne.



Carnet de plongée

C’est le document dans lequel seront consignées toutes vos plongées ! En fait, votre vie de plongeur. Dates, lieux, conditions, temps de plongée, profondeur : le carnet de plongée vous permet de garder en mémoire l’ensemble de votre parcours. Document officiel, il est contrôlé et validé par votre guide de plongée.



Corail

Organisme vivant, le corail adopte de multiples formes et couleurs selon la profondeur et la mer où il se trouve. Principal garde-manger des poissons, il est un sujet d’observation dont il est difficile de se lasser. Très fragile, le corail est capable de prendre des dimensions incroyables, la grande barrière de corail en Australie, par exemple. Si la plupart des coraux sont inoffensifs, certains très urticants peuvent provoquer de véritables brûlures. Dans un esprit de protection mutuelle, on évitera donc de toucher quelque corail que ce soit.



Canard

Le canard consiste, en cassant le corps au niveau du bassin, à élever hors de l’eau le poids de ses jambes. Cela a pour conséquence de vous faire descendre sans effort de plusieurs mètres.



Décompression

Lorsqu'on plonge, l'organisme est soumis à une pression plus ou moins importante selon la profondeur. Sous l’effet de cette pression, les gaz présents dans le sang se compriment. Lorsqu'on remonte, ces gaz se dilatent, en se décomprimant. Il faut imaginer une bouteille d’eau gazeuse que l’on ouvre brusquement. C’est pourquoi, il faut toujours contrôler sa remontée : afin d’éviter que des bulles se forment dans l’organisme. La décompression est donc toute cette phase durant laquelle l'organisme se remet progressivement à la normale. L’ensemble de ce processus est aujourd’hui bien compris. Un protocole basé sur l’expérience permet de calculer précisément ce qu’il faut faire et comment plonger sans prendre de risque. Les paliers de décompression font partie des mesures qui permettent de vivre tranquillement sa plongée.



Dérivante

C’est une plongée qui se termine loin du point d’immersion et se fait au fil de l’eau. Le principe est simple : on se laisse porter par le courant au lieu de s’épuiser dangereusement à lutter contre lui. Ces plongées se vivent un peu différemment des autres. L’ensemble de la palanquée doit être prête à se jeter à l’eau le plus rapidement possible pour ne pas se disperser en surface. A l’issue de votre plongée, vous n’allez pas à la rencontre du bateau, c’est lui qui viendra vous chercher. Afin d’être plus repérable, n’oubliez pas votre parachute de palier et votre sifflet.



Essoufflement

On dit qu’il ne faut jamais s’essouffler en plongée car il est très difficile de reprendre son souffle. Cette sensation d’oppression peut avoir plusieurs causes : un effort trop intense (palmage à contre-courant, par exemple), une angoisse ou un problème de santé. Dans tous les cas, l’essoufflement doit être pris très au sérieux. Le plongeur devra se manifester auprès de son binôme qui devra le tranquilliser et l’assister. Ce sera également au binôme ou au chef de palanquée d’envisager éventuellement une remontée si les paramètres le permettent. Sinon, le plongeur devra cesser de palmer et se laisser tracter durant la fin de la plongée.



Fosse

Située dans une ville éloignée de la mer, on appelle communément la fosse de plongée « le bassin », en général circulaire et profond dans lequel on peut s’exercer dans le but de passer et d’obtenir les niveaux nécessaires à l’exercice de la plongée sous-marine.



« Gros » (expression de plongeur)

Requins, raies, dauphins, thon, barracuda : les grosses bêtes que tout plongeur rêve de rencontrer de plus ou moins près.



Mélanges

Vous entendrez peut-être parler de mélanges. Dommage pour les fêtards, ici pas question d’alcool (d’ailleurs absolument déconseillé en plongée) mais de gaz… Les principaux mélanges utilisés pour le moment sont le Nitrox et le Trimix. L’intérêt du Nitrox (air enrichi en oxygène) est de pouvoir limiter le phénomène de décompression et la narcose des profondeurs. L’intérêt du Trimix (air enrichi en hélium) est, quant à lui, de pouvoir descendre plus profondément. Attention, ces mélanges sont très subtils et à manier avec de multiples précautions. Une formation est nécessaire, et l’encadrement devra être certifié.



Niveaux

La plongée est une discipline très encadrée, et chaque étape est soumise à la maîtrise d’un certain nombre de connaissances. La maîtrise de ces connaissances est organisée en plusieurs étapes que l’on appelle les « niveaux ».



Paliers

Au cours de la remontée, il sera nécessaire d’effectuer des temps d’arrêt afin d’évacuer les gaz dissous dans l’organisme durant la plongée. Le temps et la profondeur du ou des paliers sont calculés à l’aide de tables de plongées ou d’un ordinateur.



Patate (expression de plongeur)

Ni insulte ni féculent, la « patate » en plongée désigne une formation corallienne isolée en pleine eau. Généralement riche en faune, la patate est un spot de plongée idéal.



Palanquée

On ne plonge jamais seul, c’est une règle incontournable ! Le groupe qui vous accompagne tout au long de votre plongée sera votre palanquée. En principe, vous devez remonter avec le même nombre de plongeurs qu’à la descente…



Requins

Depuis l’œuvre d’un certain cinéaste américain dans les années 1970, on a tout entendu sur cet animal étonnant. Et les préjugés ont la dent longue concernant le plus grand poisson de tous les océans. Dans l’esprit de chacun, le requin, quelle que soit son espèce, est forcément un prédateur retord, un mangeur d’hommes impitoyable. Pourtant, on devrait quand même bien se douter que sur 465 espèces, toutes ne sont pas intéressées par le goût de la chair humaine, et pour être juste, aucune n’aime vraiment ça ! De par leur voracité et leur agressivité, on considère qu’aujourd’hui seulement 5 espèces de requins sont potentiellement dangereuses pour l’homme. Mais il faut bien insister sur le fait que les quelques cas d’accidents, pour la plupart en Australie et en Afrique du Sud, ne sont que le résultat de terribles méprises. Un baigneur ou un surfeur, en surface et vu du dessous, ressemble beaucoup à un phoque ou une otarie, dont les requins raffolent. Malgré cela, les requins continuent de terroriser mais aussi de fasciner, mais pour combien de temps encore ? Résultat d’une pêche intensive, 10 % des requins et raies (qui font partie de la famille des requins) seraient aujourd’hui en voie d’extinction.



Signes

Avec un détendeur en bouche, il est assez difficile de parler ! Les plongeurs ont alors inventé leur propre langage. Fonctionnant sur le même principe que la gestuelle des sourds et muets, il se traduit par des signes. Leur connaissance est importante. Il faut en effet pouvoir se faire comprendre clairement auprès de sa palanquée en cas de problème ou d’urgence, mais aussi pouvoir indiquer certains poissons à son partenaire.




Faire – Ne pas faire


En plongée comme dans toute discipline sportive ou de loisirs, il existe un certain nombre de règles de bon sens à respecter. Qu’elles concernent votre santé, votre sécurité, la vie en collectivité ou l’environnement, elles vous permettent de vous sentir – sous l’eau – pleinement dans votre élément !

En général

[image: ] Ne jamais se forcer à plonger si on n’en a pas envie.

[image: ] Mal de tête, légère fatigue, sensation de froid ou tout simplement manque d’entrain : il ne faut jamais descendre quand on « ne le sent pas ». Votre corps vous prévient que vous n’êtes pas d’attaque, et si vous plongez malgré ces avertissements de base, cela peut provoquer un incident ou tout simplement signifier une plongée ratée.

[image: ] Ne plongez jamais seul. Restez toujours à proximité immédiate du partenaire de plongée. Gardez toujours à l’œil votre binôme. En cas de problème, vous devez pouvoir réagir vite.

[image: ] Ne faites pas d’apnée après une plongée. Après une plongée, votre sang est saturé de gaz. Vous soumettre à une nouvelle pression ou retenir votre souffle lors d’une apnée peut favoriser un accident de décompression. Après une plongée, on se repose !

[image: ] Ne buvez pas d’alcool et évitez certains traitements médicamenteux.

[image: ] Sous l’effet de la pression, les équilibres biologiques sont modifiés. L’effet de certaines substances telles que l’alcool ou certains médicaments peut être amplifié ou modifié. Cela peut provoquer des désagréments et présenter un réel danger.

[image: ] Avant de prendre l'avion, respectez un délai de 12 heures pour une plongée sans décompression et de 24 heures pour une plongée avec palier de décompression. Une fois votre plongée terminée, il y a toujours de l’azote résiduel dans votre organisme pendant plusieurs heures. Dans un avion de ligne malgré la pressurisation, la pression à l’intérieur de la cabine ne sera pas la même que celle du niveau de la mer. Cette diminution de pression peut laisser apparaître des symptômes de maladie de décompression, soit durant le vol ou peu de temps après ce dernier.

[image: ] Une attention toute particulière est à apporter aux traitements contre le mal de mer. Il faut éviter d’y avoir recours. Si vous décidez toutefois d’en prendre, sachez que vous ne pourrez pas plonger ensuite, car ces médicaments entraînent tous un phénomène de somnolence.

Question sécurité

[image: ] Faites-vous remarquer. Vous devrez toujours avoir sur vous un parachute de palier et un sifflet. Si, pour une raison ou pour une autre, vous deviez être séparé de votre palanquée ou remonter loin du bateau, ces deux éléments vous seront indispensables pour vous faire remarquer.

[image: ] Evitez de nager près des filets de pêche. Ils sont conçus pour attraper des poissons, pourtant dans leur élément ! Autant dire que vous avez une chance minime de vous en libérer…

[image: ] Au sujet des poissons et des coraux. Evitez de toucher les coraux à mains nues et essayez également de ne pas toucher le sable sans avoir vraiment vérifié qu’aucun poisson ne s’y dissimule.

[image: ] Ne nourrissez pas les poissons et évitez de les déranger pendant leur sommeil.

[image: ] Ne stressez pas les animaux. Il peut être tentant de jouer avec un poulpe, de suivre une tortue, ou de faire se gonfler un poisson-globe, mais tout ça est très mauvais pour eux, voire mortel.







Tout savoir sur la plongée

Des notions physiques aux différents niveaux de plongée en passant par les principales organisations, cette partie recense tout ce qu’il vous faut savoir pour pouvoir plonger sereinement aux quatre coins de la planète. Plonger avec un handicap, tout comme plonger avec les enfants seront également des thèmes abordés, pour que chacun puisse apprécier sa découverte des fonds marins, à son rythme. Enfin les chasseurs d’images trouveront dans ces pages tous les conseils nécessaires pour ramener de beaux clichés d’une faune et d’une flore méconnues, que vous trouvez détaillées dans ce chapitre.




Parole de plongeur


« Quand je m’immerge, je suis en plein dans le Tao, je suis en plein dans le milieu, j’oublie complètement le fait d’être appelé homme, ou d’avoir un nom, une individualité, un passeport, ou même une forme. Je n’ai plus de forme. Je suis une espèce de rouage, de rouage cosmique, voyez-vous… »

Jacques Mayol, plongeur apnéiste français.








Plonger en eaux profondes indoor

Cela fait plusieurs années qu'il est possible de se mouiller en eaux profondes sans passer par la mer ou la carrière, à condition de se rendre chez Nemo 33 à Bruxelles. Pratique pour les entraînements et le passage des brevets, cette piscine propose aux plongeurs aguerris autant qu'aux débutants sa fosse de 35 mètres et son eau de source chauffée à 29°. Mais Nemo 33, c'est aussi beaucoup plus que simplement une piscine : un délicieux restaurant thaï dans une déco thématique de plongée avec vue sur les plongeurs ; une grande terrasse verdoyante pour les beaux jours ; une boutique spécialisée avec vente de matériel neuf et occasion ; des salles de cours et de conférences, un service tourisme plongée... Le tout assuré par un personnel compétent. Nemo 33 organise aussi des événements complètement loufoques comme regarder un match de football ou lire une BD marine en immersion.






HISTORIQUE DE LA PLONGÉE



Les prémices de la plongée sous-marine

La mer a toujours fasciné l’homme. Depuis l’aube des civilisations, ce dernier a toujours pressenti que la mer pouvait l’emmener très loin et que cette immense surface était habitée. Tous étant persuadés que les océans étaient le domaine des dieux, peu nombreux étaient les aventuriers prêts à les défier.

On commence à évoquer la plongée sous-marine dès l’Antiquité égyptienne. Certains objets ornés de coquilles d'huître devaient être alors ramassés sous l'eau en raison des marées quasi inexistantes. Le roi Xerxes Ier (vers 519-465 av. J.-C.), célèbre pour son intervention dans la fameuse bataille des Thermopyles, engageait déjà des plongeurs pour trouver des trésors sous les mers.

En 325 av. J.-C., Alexandre le Grand aurait même fait construire une machine destinée à passer du temps sous l’eau : le Colympha, une sorte de tonneau étanche, ouvert sur un seul côté, qui, immergé, emprisonnait une bulle d’air permettant à l’individu à l’intérieur de respirer. Mais c’est au XVe siècle que la plongée sous-marine commence à vraiment prendre forme. A la Renaissance, de nombreux artistes et scientifiques se sont penchés sur le sujet et ont tenté d’augmenter le temps d’immersion des plongeurs. Une ébauche de scaphandre est ainsi décrite dans un manuscrit allemand datant de 1430. Léonard de Vinci met au point un prototype de tuba, mais ce dernier est si long que les plongeurs s’asphyxient en le testant. Les recherches sont multiples mais les résultats peu concluants.

Au XVIIe siècle, l’astronome Haley et Denis Papin travaillent ensemble à la réalisation d’une cloche qui permettrait à un groupe de rester sous l’eau plus d’une heure et même de quitter leur habitacle tout en poursuivant leur activité sous-marine, grâce à un casque relié par un tuyau s’alimentant en air à la cloche. La volonté de parcourir les fonds sous-marins est de plus en forte, mais les progrès technologiques à accomplir sont encore immenses.



Vers plus d’autonomie

Les recherches sont longues jusqu’à la réalisation d’un scaphandre digne de ce nom. Le premier à vraiment avancer sur la question est Freminet en 1772, avec sa machine hydrostatergatique. Sous ce nom compliqué, se cache en fait un appareillage simple : il s’agit d’une combinaison de cuir qui habille le plongeur, d’un casque muni de 3 hublots, alimenté en air par un réservoir que traîne le plongeur. Mais cet engin a ses limites, l’autonomie reste faible et le déplacement sous l’eau malaisé. 20 ans plus tard, Klingert propose un équipement assez semblable au concept de Freminet, mais cette fois, l’air vicié est évacué par un second tuyau. Il comporte également un lest, élément non négligeable pour rester au fond ! Si le plongeur respire moins de CO2 qu’auparavant et risque moins d’être asphyxié, les problèmes de l’autonomie et du déplacement du plongeur restent entiers. En 1808, Von Drieberg apporte une réelle amélioration avec le Triton : un système de poche contenant de l’air, accroché dans le dos du plongeur. La poche demeure néanmoins reliée à la surface pour assurer le renouvellement de l’air. Le problème de l’autonomie n’est donc qu’à moitié résolu. Tandis que la plupart travaillent sur la possibilité de respirer sous l’eau, d’autres se penchent sur la combinaison en elle-même. C’est le cas d’Auguste Siebe, des frères Dean, mais surtout de Joseph Cabirol qui présentera son modèle de scaphandre à l’exposition universelle de 1855. Proche dans la forme des scaphandres du début du XXe siècle, le casque encore volumineux possède, lui, quatre hublots. Le plongeur respire grâce à un tuyau d’arrivée d’air fixé près de l’oreille et il rejette l’air vicié par un tuyau fixé à sa bouche.

Mais il faudra attendre 1873 pour découvrir l’ancêtre de notre détendeur avec l’invention de Benoît Rouquayrol et Auguste Denayrouze. Le projet sera repris et amélioré 80 ans plus tard par Cousteau et Gagnan pour devenir le SCUBA, Self-contained underwater breathing apparatus.




Les dates clés de la plongée


[image: ] 325 av. J.-C. > Alexandre le Grand invente la première cloche.

[image: ] 1452-1519 > Léonard de Vinci dessine les premières palmes et le premier tuba.

[image: ] 1616 > Franz Kessler imagine un système de cloche pour protéger les plongeurs.

[image: ] 1690 > Denis Papin invente la cloche à soufflets.

[image: ] 1780 > Les travaux réalisés par le chimiste français Antoine Laurent de Lavoisier sur les composants chimiques de l'air et le rôle de l'oxygène permettent de mieux comprendre les phénomènes respiratoires en plongée.

[image: ] 1797 > Klingert invente le premier scaphandre.

[image: ] 1839-1860 > La firme Siebe-Gorman commercialise le premier scaphandre « pieds lourds ».

[image: ] 1864 > Benoît Rouquayrol met au point le « régulateur », en fait le premier détendeur.

[image: ] 1898 > Louis Boutan rapporte les premières photos sous-marines.

[image: ] 1906 > Le même Louis Boutan construit une caméra étanche à grande profondeur.

[image: ] 1908 > Publication par John Scott Haldane des premières tables de plongée dans The Journal of Hygiène, traduit en français par Alain FORET : Prévention de la maladie de décompression, Éditions TETHYS (2008).

[image: ] 1933 > Naissance du scaphandre autonome ventral de Le Prieur.

[image: ] 1943 > Mise au point du premier scaphandre autonome à débit sur commande par Cousteau et Gagnan.

[image: ] 1956 > La palme d'or du festival de Cannes est décernée à Jacques-Yves Cousteau et Louis Malle pour Le Monde du silence.

[image: ] 1962 à 1965 > Les expériences Précontinent sont menées en mer Méditerranée et en mer Rouge : la première au Frioul à Marseille (1962), la deuxième en mer Rouge au Soudan (1963), la troisième au large de Nice (1965). Aujourd'hui, on peut encore plonger sur les épaves de la ville futuriste sous-marine au Soudan où vécurent quelques scientifiques pendant plusieurs mois.







Le mal des caissons

Durant les nombreuses expérimentations de l’homme pour trouver la solution qui lui permettra de découvrir les fonds marins, on constatait une anomalie non négligeable : plus les hommes restaient sous l’eau, plus ils remontaient malades. Sans le savoir, ces plongeurs souffraient d’accidents de décompression. Picotement, saignement, difficulté à respirer, paralysie totale ou partielle allant même jusqu’à la mort : c’est ce qu’on décrit alors comme le « mal des caissons ».

Paul Bert, un physiologiste français, en expliquera les causes dès 1878. Il décrit le rôle toxique de l’oxygène pur et les risques liés au fait de respirer trop longtemps sous pression. Il parvient à décrypter l’action de l’azote dans le sang et son effet lors de la remontée en surface. Une conclusion s’impose : il faut remonter plus lentement et, surtout, placer les accidentés dans des caissons remplis d’oxygène pur. C’est entre 1896 et 1907, grâce aux travaux de John Scott Haldane, qu’apparaîtra la notion de palier de décompression.

Après avoir étudié le « mal des caissons », il comprend que le plongeur doit faire un palier à chaque fois que la pression qu’il subit en remontant est divisée par deux. Il vient de poser le principe des tables de décompression. Ces tables limitent la profondeur de travail à 64 m. Les paliers sont alors les mêmes que l’on retrouve sur une grande partie des tables de décompression actuelles, et plus de 80 % des ordinateurs de plongée les utilisent.



La plongée aujourd’hui

Il faut maintenant concentrer les efforts sur la « praticité » et le confort du matériel de plongée. Après le masque en caoutchouc et la bouteille en cuivre de Henry Fleuss en 1878, le système de Draeger en 1909 combinant un casque dur et deux bouteilles d’air comprimé, c’est en 1933 que la plongée moderne voit le jour avec le scaphandre d’Yves Le Prieur : cependant, il ne possède pas de régulateur à la demande et le débit de la bouteille se règle à la main. C'est grâce aux démonstrations de ce dernier en piscine que le monde terrestre s'intéresse de plus en plus au monde sous-marin. Son système sera utilisé par la marine et les pompiers de Paris. Peu après, Jacques-Yves Cousteau et Emile Gagnan travaillent à la possibilité d’adapter un mini-détendeur à une bouteille. Ce sera la naissance de l’Aqualung de Cousteau-Gagnan. Avec cette invention, la plongée sous-marine prend sa vitesse de croisière. Avec l’aide de la télévision, Cousteau démocratise la plongée auprès d’un public conquis. Rapidement, tous les scaphandres lourds sont remplacés par des scaphandres autonomes, et la plongée peut devenir un loisir avec ses règles et ses formations.

La plongée en France se développe avant la deuxième guerre mondiale à des fins militaires et industrielles pour atteindre son apogée dans les années 1980 avec la plongée pétrolière offshore développée par l'armée française. En parallèle la plongée d'exploration (apnée et scaphandre) voit le jour. Avec les premiers congés payés et le « tout associatif » les années 1950 sont propices à la naissance de la plongée de loisir et sportive, la Fédération française d'études et de sports sous-marins (FFESSM) est d'ailleurs créée en 1948. C'est l'époque des premiers cours, les premiers brevets sont délivrés à partir de 1957.

Aujourd’hui, la plongée représente plusieurs centaines de milliers de passionnés dans le monde, et la technologie ne cesse de développer de nouvelles possibilités d’aller rendre visite aux amis de Neptune ! Ah, si Alexandre le Grand nous voyait…



SURVOL TECHNIQUE



Les principales organisations

La plongée est une activité de loisir sportif à part. En effet, de par son environnement, il met largement en jeu votre organisme et peut présenter certains risques si les règles de sécurité sont méconnues ou ne sont pas respectées. Pour limiter les incidents et permettre à tous de vivre leur passion dans les meilleures conditions, la plongée sous-marine impose donc le respect de celles-ci et obéit à de multiples procédures.

En France

La pratique de la plongée sous-marine est sous la responsabilité du ministère chargé des Sports. Son cadre juridique est défini par le Code du sport par les articles A 322-71 et suivants et leurs annexes.

Plusieurs organismes sont habilités par ce texte à délivrer des brevets de pratiquants. Ils répondent tous à de multiples abréviations. Soyons chauvins, commençons par les Français !

[image: ] F.F.E.S.S.M : Fédération française d’études et de sports sous-marins.

[image: ] F.S.G.T : Fédération sportive et gymnique du travail.

[image: ] A.N.M.P : Association nationale des moniteurs de plongée.

[image: ] S.N.M.P : Syndicat national des moniteurs de plongée.

[image: ] U.C.P.A : Union des centres de plein air.

Tous ces organismes sont reconnus par le ministère. De ce fait, les niveaux de formation de ces organismes sont la référence pour la pratique de la plongée en France.

Organisations étrangères.

[image: ] PADI (Professional Association of Diving Instructors). Commençons par la plus célèbre d’entre elles ! Mais avant il est nécessaire de préciser que les brevets PADI n’ont pas de reconnaissance directe en France et que les plongeurs devront se livrer à un système simple d’évaluation de leur niveau lors de leur première plongée. Il n’existe pas d’équivalence mais seulement des passerelles. Première organisation mondiale de plongée, PADI, contrairement aux fédérations et associations, est un système commercial. Il a développé un enseignement très différent de ce qui existait jusqu’alors. Conçu sous la forme de modules, le système PADI permet une approche de la plongée loisir plus souple et moins contraignante.

[image: ] NAUI (National Association of Underwater Instructors) est la deuxième plus grande organisation mondiale de plongée. Elle est aussi l’une des plus anciennes. Elle présente un cursus complet qui pourra satisfaire les plongeurs les plus exigeants.

[image: ] SSI (Scuba Schools International), structure commerciale américaine implantée en France depuis 1995, fait preuve d’une grande ambition autour de son concept de « tourisme subaquatique ». SSI a su adapter son concept à la législation française et propose une formation basée sur quatre niveaux « autres labels SSI France ».

La plupart de ses standards et spécialités sont toutefois très proches de ceux de PADI, et les deux organisations offrent sensiblement les mêmes formations. Une différence de taille toutefois : un moniteur SSI sera obligatoirement affilié à un centre de plongée alors qu’un PADI peut enseigner où bon lui semble, y compris en indépendant. La SSI propose 11 niveaux de plongeur, du niveau 1 au niveau Pro. Pour atteindre chaque niveau, il faut, outre un certain nombre de plongées, certaines qualifications. Chaque niveau est concrétisé par une carte au format carte de crédit.

[image: ] IDEA (International Diving Educators Association) a été la première organisation de plongée sous-marine structurée à décerner des brevets aux Etats-Unis. Fondée en 1952 sous l’appellation de FSDA (Florida Skin Diver Association), l’IDEA Europe a développé un programme didactique complet et multimédia : livres, vidéocassettes, diapositives (slides)… en italien, français, anglais, espagnol et néerlandais. L’IDEA propose lui aussi plusieurs niveaux : Skin Diver, Introductory Scuba, Open Water Diver, Advanced Open Water Diver.

[image: ] Les plongées aux mélanges se démocratisant, certains organismes se sont développés pour diffuser une formation de qualité. On peut en citer deux : le TDI et l’IANDT certifient ainsi des plongeurs et des instructeurs sur l’utilisation des mélanges NITROX et TRIMIX. Il existe, bien entendu, des passerelles entre ces différents organismes.




[image: ] ANMP ASSOCIATION NATIONALE DES MONITEURS DE PLONGÉE[image: ]

Euro 92, bâtiment F, Z.I. les trois moulins

Rue des Cistes

Antibes (France)

✆ 04 93 33 22 00

www.anmp-plongee.com

info@anmp-plongee.com



Accueil téléphonique continu du lundi au vendredi, de 8h30 à 17h.

L’ANMP est un organisme français regroupant essentiellement les moniteurs (BEES) de plongée. Il est membre de droit du comité consultatif de l’enseignement de la plongée. Ce statut lui confère le droit d’organiser la plongée en France et de délivrer des attestations de niveaux de plongeurs reconnus par la législation française. Afin de permettre à ses plongeurs de s’internationaliser, l’ANMP est présente au sein du Comité européen des instructeurs de plongée professionnels (CEDIP) qui regroupe 16 organismes professionnels européens. La formation de l’ANMP est basée sur la modularité et une évaluation en continu. Le niveau 1 est possible à partir de 12 ans. Trois niveaux « enfant » ont été créés : Aquaticus, Tetardo et Explorator. Une formation accessible aux handicapés existe aussi.





[image: ] FÉDÉRATION FRANÇAISE D’ÉTUDES ET DE SPORTS SOUS-MARINS – F.F.E.S.S.M.[image: ]

24, quai de Rive-Neuve (7e)

Marseille (France)

✆ 04 91 33 99 31 / 08 20 00 04 57 / 06 09 87 47 73

www.ffessm.fr, www.ffessm-provence.net

info@ffessm.fr



Secrétariat ouvert le lundi, mercredi, jeudi et vendredi de 10h à 18h.


La FFESSM, N°1 en France et créée en 1948, est l'organisme le plus connu et le plus important pour la pratique de la plongée. C'est la fédération délégataire de l'Etat. La formation de la FFESSM délivre les diplômes de plongeur niveau 1, 2, 3 et ceux de plongeur guide de palanquée (niveau 4) et plongeur directeur de plongée (niveau 5). Ces certifications sont la référence au niveau de la plongée française. L’enseignement est principalement dispensé par des structures associatives mais également par des structures commerciales agréées par cette fédération (SCA). Elles assurent formation, entraînement tout au long de l’année et préparation aux diplômes. Les piscines étant rarement assez profondes, et l’accès à une fosse pas toujours évident, le passage des diplômes se fait généralement lors de sorties spécifiques. La formation dispensée par les clubs est assez longue, mais souvent de très bonne qualité. Il existe sûrement un club près de chez vous, n’hésitez pas à contacter la FFESSM qui pourra vous renseigner ou n’hésitez pas à aller sur www.ffessm.fr rubrique "Rechercher un club". Il est également possible de passer certains diplômes de la FFESSM de manière accélérée. Il faut alors souvent passer par une structure commerciale agréée par la fédération. C’est plus rapide, tout aussi efficace, les pieds dans l'eau…

Les certifications qu'elle délivre sont reconnues par la Confédération mondiale des activités subaquatiques (CMAS).



Autre adresse : F.F.E.S.S.M. Provence 46, boulevard Fenouil – 13016 Marseille – ✆ 04 91 09 36 31

[image: ]




Les différents niveaux et leurs équivalences



Brevets de la FFESSM

Plusieurs niveaux sont proposés par la FFESSM, et l’enseignement dispensé dans chaque niveau est très complet. Pour faire votre formation il vous faut un certificat médical de non contre indication à la plongée.



Le niveau I de la FFESSM

Evolution encadrée jusqu’à 20 m.

Autrefois appelé le B.E., brevet élémentaire, c’est le premier niveau de plongeur permettant de plonger de façon encadrée. Pour obtenir ce niveau, vous devrez posséder les compétences vous permettant d’évoluer sous l’eau, savoir vous prendre en charge et maîtriser parfaitement la préparation et l’utilisation de votre équipement :

[image: ] Gréer et dégréer votre bloc.

[image: ] Régler votre stab.

[image: ] Surveiller votre consommation d’air (utilisation du manomètre).

[image: ] Savoir équilibrer vos oreilles et vous stabiliser dans l'eau.

[image: ] Savoir vider votre masque.

[image: ] Nettoyer et ranger convenablement votre matériel.

Le niveau 1 devra également savoir se mettre à l’eau en toute sécurité, se comporter en surface et rejoindre le bateau. Sous l’eau, on attend du niveau 1 qu’il sache maîtriser sa respiration et plonger en groupe. Enfin, vous devrez posséder un minimum de connaissances techniques de base. Avec ce niveau, vous pouvez plonger dans la zone des 20 m, encadré par un niveau 4 avec au maximum 3 autres plongeurs niveau 1 ou supérieur.

[image: ] Les équivalences du niveau 1 FFESSM dans les autres organismes sont : CMAS Plongeur 1-étoile • FSGT Plongeur N1 • ANMP niveau 1 • SNMP plongeur.



Le niveau II de la FFESSM

Evolution encadrée sur 40 m, autonomie jusqu’à 20 m.

C’est le premier niveau de plongeur permettant de plonger en autonome. L’âge minimum pour ce niveau est 16 ans, mais vous ne serez vraiment autonome qu’à partir de 18 ans. Bien entendu, pour passer votre niveau 2, vous devrez être en possession du niveau 1. En plus de l’ensemble des connaissances requises pour le niveau 1, et de façon plus approfondie, vous devrez :

[image: ] Maîtriser vos différents matériels ainsi que ceux de votre groupe de plongeurs.

[image: ] Savoir identifier les pannes les plus fréquentes.

[image: ] Savoir vous mettre à l’eau depuis un bateau.

[image: ] Savoir capeler et décapeler en surface.

[image: ] Nager équipé et en surface sur 250 m.

[image: ] Vous immerger sur un fond de 20 m.

[image: ] Maîtriser votre remontée sans instruments, avec et sans embout en bouche.

[image: ] Maintenir un palier.

[image: ] Utiliser votre parachute de palier.

[image: ] Savoir vous orienter.

[image: ] Maîtriser parfaitement la technique du poumon ballast.

[image: ] Savoir réagir à une panne d’air.

[image: ] Maîtriser parfaitement le langage des signes.

[image: ] Savoir utiliser les tables et se servir d’un ordinateur.

[image: ] Savoir réagir en cas d’incident survenant à votre binôme et pouvoir l’assister dans sa remontée.

Avec le niveau 2, vous pourrez plonger de façon autonome dans la zone des 20 m par palanquée de 2 ou 3 plongeurs maximum. Si vous souhaitez descendre dans la zone des 40 m, vous devrez être encadré par un plongeur de niveau 4 minimum.

Ce niveau 2 peut être passé en deux parties : en formation continue encadrée jusqu’à 40 m (PE 40 m), autonomie jusqu’à 20 m (PA 20 m).

[image: ] Les équivalences du niveau 2 de la FFESSM sont : CMAS Plongeur 2 étoiles • FSGT Plongeur N2 • ANMP niveau 2 • SNMP plongeur confirmé.



Le Niveau III de la FFESSM

Evolution progressive en autonomie jusqu’à 60 m.

C’est un niveau qui vous permet d’accéder à des profondeurs plus importantes, ce qui peut être intéressant dans la visite de certaines épaves ou de certains tombants. On ne peut passer cet examen que si l’on est majeur et déjà en possession du niveau 2. L’acquisition des compétences se fait en 1 délai maximum de 15 mois.

Pour obtenir ce niveau 3, vous devrez bien entendu posséder tous les acquis du niveau 2 en plus approfondi, mais aussi :

[image: ] Installer des pendeurs et des lignes dérivantes.

[image: ] Avoir des notions de matelotage.

[image: ] Maîtriser la technique de certains nœuds.

[image: ] Savoir réparer des pannes mineures, telles que des changements de joints.

[image: ] Pouvoir organiser la décompression selon les diverses tables et ordinateurs simultanément présents au sein de la palanquée.

[image: ] Adaptation progressive à la plongée profonde.

[image: ] Savoir vous immerger et maîtriser votre équilibre en espace lointain.

[image: ] Effectuer un certain nombre d’exercices à 40 m : lâcher et reprise d’embout, vidage de masque, équilibrage par gonflage de gilet et poumons ballaste, assistance et remontée en cas d’incident, échanges de signes et rapidité de leur interprétation et exécution, vitesse de remontée sans palmage.

[image: ] Organiser et diriger une plongée : planification du profil, orientation avec ou sans instruments, faire face à un imprévu, prévenir les accidents.

En tant que niveau 3, vous devrez également posséder des notions concernant :

[image: ] La connaissance et le respect de l'environnement subaquatique.


[image: ] Le droit civil et pénal et la notion de responsabilité.

[image: ] La législation des bateaux, la législation plongée.


Avec ce niveau 3, vous pourrez plonger en autonomie dans la zone des 60 m, et si cela vous tente, passer les formations trimix et/ou recycleur fermé.

Les équivalences du niveau 3 de la FFESSM sont :

[image: ] CMAS : Plongeur 3-étoiles.

[image: ] FSGT : Plongeur niveau 3.

[image: ] ANMP : Niveau 3 autonome.

[image: ] SNMP : Plongeur autonome.



Le niveau IV de la FFESSM

Evolution autonomie jusqu’à 60 m. Encadrement de plongeur en exploration.

La grande différence entre le niveau 3 et le niveau 4, c’est que ce dernier peut devenir guide de palanquée. Comme pour le niveau 3, il faut impérativement être majeur pour se présenter aux épreuves. De plus, vous devrez avoir : votre diplôme plongeur niveau 3 ou équivalence reconnue par la FFESSM ; votre diplôme RIFAP (Réactions et interventions face à un accident de plongée) ; les signatures des 3 compétences préalables par un moniteur agréé.

Les épreuves se répartissent en 3 groupes en un examen ponctuel : condition physique, plongée scaphandre et théorie. En principe, il devra s’être écoulé plusieurs années entre le passage de votre niveau 4 et celui des précédents. Pour obtenir votre diplôme vous ne devrez avoir commis aucune erreur et avoir la moyenne dans chacun des groupes d’épreuves. Voici en quelques lignes, les contenus dans chaque groupe d’épreuves.

[image: ] Groupe 1 : condition physique. Sauvetage mannequin chronométré (100 m PMT suivis d’une apnée dynamique immédiate de 20 s, puis 10 s maximum de récupération en surface avant de redescendre sur un fond de 5 m récupérer un mannequin de 1,5 kg de poids apparent à remorquer sur 100 m, les voies aériennes hors de l’eau) – la note est élaborée d’après le temps chronométré et l’aisance (tenue du mannequin, rectitude du tractage…). 800 m P.M.T. chronométré. Apnée à 10 m. 500 m capelé (fait ou non fait).

[image: ] Groupe 2 : plongée scaphandre. Démonstration technique avec handicap. Bleu à 40 m (descente verticale contrôlée, tête en bas). Vidage de masque et laché-reprise d’embout à 40 m (fait ou non fait). Réactions aux signes à 40 m et remontée (signes usuels et remontée en gérant une panne d’air). Démonstration d’assistance ou de sauvetage de 30 m avec S.G.S. Matelotage. Intervention sur un plongeur en difficulté à 40 m. Briefing et debriefing avec conduite d’une palanquée en situation d’exploration, correspondant au PE 12m, PE 20m, et PE 40m.

[image: ] Groupe 3 : théorie. Problèmes de décompression. Physique. Accidents. Physiologie (fonctionnement de l’oreille, du cœur, du transport gazeux). Réglementation matériel (oral) (compresseur, bouteille de plongée, détendeur, appareils de mesure).

Grâce à ce niveau 4, vous pourrez plonger en autonomie dans la zone des 60 m, guider en exploration des plongeurs de tous les autres niveaux dans la limite de la profondeur autorisée au plus bas niveau de la palanquée, réaliser des baptêmes en piscine.

Si vous le souhaitez, vous pouvez présenter le moniteur fédéral 1er degré et le niveau 5.

[image: ] Les équivalences du plongeur niveau 4 de la FFESSM sont : CMAS plongeur 3-étoiles • FSGT guide de palanquée • ANMP guide de palanquée • S.N.M.P. guide de palanquée.



Brevets Padi

Le deuxième type de diplôme le plus passé est sans aucun doute celui du système Padi. L’esprit est très différent de celui de la fédération puisque Padi organise ses formations comme des produits destinés à répondre à des micro-attentes très précises. Une série de formations sont ainsi proposées aux tout jeunes plongeurs. On découvre un large éventail de formations destiné à la plongée loisirs, puis aux plongeurs qui se destinent à l’encadrement et enfin de multiples spécialisations. Tout commence par le Padi Discover Scuba Diving qui n’est autre que le baptême ! Chez Padi, vous avez également deux Padi Kids Programs : le Padi Seal Team (sessions en piscine) et le Padi Bubble Maker (présentation de la plongée scaphandre pour les 8-12 ans).

Ces deux produits n’ont pas vraiment d’équivalents dans le cadre de la F.F.E.S.S.M.



Padi Open Water Diver

Cette certification permet, après avoir suivi les parties théorique et pratique, de pouvoir pratiquer la plongée sous-marine en plongeant avec un binôme de même niveau (ou supérieur) sans être supervisé par un professionnel (Dive Master, « instructeur »). La différence majeure avec le niveau 1 est que la profondeur maximale autorisée est de 18 m et non pas de 20 m.



Padi Advanced Open Water Diver

Cette certification permet, après avoir suivi les parties théoriques et pratiques, de pouvoir pratiquer la plongée sous-marine de façon autonome, en plongeant avec un binôme de même niveau (ou supérieur) sans être supervisé par un professionnel (Dive Master ou « instructeur »). La profondeur maximale autorisée avec cette licence est de 30 m et non pas 40 comme avec la fédération française. Pour pouvoir passer ce niveau, vous devez effectuer 5 plongées techniques : une plongée profonde (30 m) et une plongée d’orientation, les 3 autres étant à choisir dans une liste prédéfinie (plongée de nuit, en altitude, sur épave, en scooter sous-marin, dérivante, biologique…).



Padi Rescue Diver

Cette certification ne peut être passée qu’après avoir effectué un stage de secourisme devant comprendre l’apprentissage de la réanimation cardio-pulmonaire ainsi que les premiers soins. Cette formation assure la transition entre la plongée loisir et la plongée professionnelle. Vous devrez ainsi apprendre à réagir dans des situations critiques, tant sous l’eau qu’en surface :

[image: ] Etre prêt à parer à toute urgence.

[image: ] Reconnaître le stress chez un plongeur.

[image: ] Assister un plongeur conscient en surface, mais aussi depuis le rivage.

[image: ] Remonter et sortir de l’eau un plongeur conscient ou inconscient.

[image: ] Gérer une noyade.

[image: ] Administrer de l’oxygène à un patient.

[image: ] Contrôler une respiration artificielle.

[image: ] Gérer un accident lié à la pression.

[image: ] Organiser une évacuation.

[image: ] Respecter les procédures en cas de plongeur manquant.

[image: ] Pratiquer l’autosauvetage.

[image: ] Gérer les défaillances thermiques du système corporel.

[image: ] Maîtriser les blessures liées au monde sous-marin.

[image: ] Compléter un rapport d’accident.

[image: ] Gérer les défaillances matérielles.

En tant que plongeur Rescue vous devrez non seulement sauver des plongeurs victimes d’accident, mais aussi savoir détecter n’importe quelle anomalie pouvant donner lieu à des problèmes.



CHARTE INTERNATIONALE DU PLONGEUR RESPONSABLE




Ami Plongeur


[image: ] Par l'association Longitude 181 Nature

« Ami plongeur, vous allez visiter les plus beaux récifs coralliens, côtoyer les requins, rencontrer les baleines, vous allez découvrir tout l’univers marin. Pour ce faire, vous allez vous installer, quelques jours, dans un pays où des pêcheurs, des agriculteurs, des commerçants vivent à longueur d’année. Leurs traditions sont différentes des vôtres. Les ressources naturelles dont ils dépendent sont souvent peu abondantes. L’eau douce, en particulier, est un bien rare et précieux. La vie du pays ne se résume pas à celle de l’hôtel qui vous héberge, aussi agréable soit-il. Profitez du temps libre entre chaque plongée pour rencontrer d’autres regards, pour écouter d’autres histoires, vous serez étonné de la richesse culturelle et de l’hospitalité des gens qui vivent là. Votre pouvoir d’achat est, bien souvent, très supérieur au leur. Ne provoquez pas le saccage de la mer et, à long terme, l’appauvrissement des pêcheurs, en achetant de tristes souvenirs : dents de requin, coquillages, coraux, carapaces de tortue. Refusez avec énergie les soupes d’ailerons de requin et de tortue, scandaleusement arrachés à la mer. Ces animaux pourraient disparaître. Sous l’eau, vous allez visiter un monde vivant, magnifique mais fragile. Les frottements, les chocs broient et tuent les animaux fixés qui enchantent les paysages que vous êtes venu admirer. Le dérangement peut effrayer les poissons qui protègent leur ponte, livrant les progénitures aux prédateurs. Le nourrissage perturbe l’équilibre entre les espèces et pervertit le comportement des poissons. Vous souhaitez retrouver, demain, un univers marin sauvage aussi riche que celui que vous visitez aujourd’hui. Vous souhaitez avoir la joie de partager ces merveilles avec vos amis et vos enfants, alors soyez curieux de tout, mais restez discrets, attentifs et légers ! Par votre comportement d’aujourd’hui, offrez aux futures générations de plongeurs l’émerveillement d’un monde intact, l’émotion d’une rencontre avec les requins et les baleines, une aventure sous-marine aussi riche que la vôtre. Entrez dans l’aventure. Soyez responsables. Devenez les ambassadeurs de la plongée du IIIe millénaire… » 
François Sarano, océanologue, fondateur, président de 2002 à 2012







Plongeur responsable

La charte qui suit est un guide. Ce n’est pas une somme de contraintes. Ses propositions doivent être envisagées au cas par cas, tant les sites de plongée et les situations diffèrent d’un lieu à l’autre. Son objet est de pousser chacun à s’interroger et à mettre en place les conditions de plongée optimales pour une préservation et un partage équitable des richesses de la mer.



Préparez votre voyage

Les agences de voyages et les centres de plongée n’offrent pas tous les mêmes prestations. Certains s’efforcent de protéger l’environnement qu’ils vous font découvrir, et de partager plus équitablement les ressources naturelles avec les habitants du pays d’accueil. Cela leur coûte cher, vous coûte plus cher, mais, ensemble, vous contribuerez ainsi au développement durable de notre planète. N’ayez pas comme seul critère de sélection le prix des plongées.

[image: ] Choisissez une agence de voyage qui adhère à une charte éthique.

[image: ] Privilégiez les centres de plongée responsables qui sont concernés par la protection des fonds marins (retraitement des déchets et des eaux usées, utilisation de bouées de mouillage) et qui s’investissent dans le développement local.

[image: ] Renseignez-vous sur les écosystèmes marins que vous allez découvrir.

[image: ] Informez-vous sur les habitants du pays qui vous accueille : traditions, économie, ressources.



Avant la plongée

[image: ] Remettez-vous en forme. Si vous n’avez pas plongé depuis longtemps, entraînez-vous à gérer votre flottabilité : poumon ballast, gilet, lestage optimal.

[image: ] Informez-vous sur le site de plongée que vous allez découvrir, cela rendra votre plongée bien plus riche. Vous ne serez plus seulement un plongeur spectateur passif dans un monde dont vous ignorez le langage, vous saurez lire les premiers mots du grand livre de la vie marine. Parce que vous saurez identifier les animaux, vous pourrez connaître leur comportement, vous saurez où les chercher pour les découvrir. Vous saurez voir une incroyable faune cachée.

[image: ] Demandez une projection présentation de l’écosystème à votre centre de plongée.

[image: ] Demandez la liste des espèces menacées, la liste des espèces protégées, les réglementations les concernant.

[image: ] Renseignez-vous sur les actions menées par le centre de plongée en matière de protection du milieu sous-marin (bouées de mouillage…).



Sur le bateau

[image: ] Ne jetez rien par-dessus bord.

[image: ] Refusez les assiettes et gobelets en plastique qui mettent des dizaines d’années à se dégrader.

[image: ] Demandez l’installation de poubelles sur le pont pour y déposer les mégots – leur dégradation prend des mois –, les déchets en plastique, les emballages en aluminium, etc.

[image: ] Veillez à bien fixer détendeurs de secours, consoles et manomètres, afin qu’ils ne pendent pas et ne s’accrochent pas dans la flore et la faune fixées qu’ils endommageraient.

[image: ] Choisissez des palmes courtes, peu agressives.



En plongée

[image: ] Dès la mise à l’eau, pensez à vérifier votre lestage, et ajustez-le si nécessaire.

[image: ] Pensez à palmer doucement, pour ne pas heurter la vie fixée.

[image: ] Evitez le contact avec plantes et animaux fixés. Ils sont fragiles, la multiplication des chocs les détruit.

[image: ] Ne prélevez rien, sauf des images.

[image: ] Ne harcelez pas les animaux. S’ils se sont réfugiés dans leur cachette, ne les forcez pas, ils sont déjà stressés. Patientez sans bouger jusqu’à ce qu’ils retrouvent leur calme, et sortent à nouveau.

[image: ] Evitez de nourrir les poissons. Vous pervertissez leur comportement et déséquilibrez l’écosystème.



Après la plongée

[image: ] Efforcez-vous d’économiser l’eau douce. C’est le bien le plus précieux.

[image: ] Demandez des installations qui évitent le gaspillage d’eau douce : bac de rinçage pour les équipements, douches à débit contrôlé.



Au cours du séjour

[image: ] N’hésitez pas à sortir du centre de plongée ou de l’hôtel : il y a tout autour un monde qui attend de vous rencontrer.

[image: ] N’achetez pas de souvenirs arrachés à la mer : dent de requin, carapace de tortue, étoile de mer, hippocampe et autres poissons séchés, corail, coquillages.

[image: ] Boycottez les restaurants qui servent de la soupe d’ailerons de requin, de la viande de tortue et de cétacés, ainsi que des poissons capturés par des moyens destructifs (dynamite, cyanure, etc.).

[image: ] Demandez aux restaurateurs comment sont pêchés les produits de la mer qu’ils proposent, et quels accords ils ont avec les pêcheurs locaux.



Centres de plongée responsables

Le centre de plongée est un lieu privilégié de rencontre entre le plongeur et le monde sous-marin, entre le visiteur et le pays d’accueil. Responsables de centre, suscitez la curiosité, informez, non seulement sur les richesses sous-marines, mais aussi sur les richesses culturelles des habitants.



Accueil des plongeurs

[image: ] Présentation du centre dans son cadre général : le pays, les habitants et leurs traditions, économie.

[image: ] Présentation de l’écosystème sous-marin. Outre les beautés et l’originalité des sites, rappelez leur fragilité (espèces protégées, menacées, endémiques), l’importance des relations entre les espèces, la vulnérabilité des espèces les plus petites ou mimétiques.

[image: ] Fiches rappelant les précautions à prendre en plongée, la législation en matière d’espèces protégées (détention et commerce), et la réglementation au sein des réserves.

[image: ] Fiches d’information sur la consommation des poissons et fruits de mer dans les restaurants, indiquant les espèces que l’on peut consommer sans mettre en danger l’écosystème, et celles qu’il faut éviter de consommer sous peine de les faire disparaître.



Moniteurs responsables

[image: ] Moniteurs, vous avez une magnifique responsabilité : au-delà de l’enseignement de la plongée et du maintien de la sécurité, sachez susciter la curiosité, l’enthousiasme, et le respect du plongeur pour le milieu que vous lui faites découvrir.

[image: ] Rappelez-lui que le milieu marin est fragile et qu’il ne tient qu’à lui de le préserver.

[image: ] Rappelez-lui que le centre s’est installé au sein d’une communauté avec laquelle il partage les ressources naturelles (eau douce, nourriture, vie marine…).

[image: ] N’oubliez pas que vous êtes le modèle sur lequel le plongeur va calquer son comportement.



Connaissance et gestion durable des sites

[image: ] Inventaire et suivi de l’état de santé des sites : pour conserver toute la richesse des sites de plongée, il est nécessaire de faire un premier inventaire de leur vie marine. Cet inventaire peut être réalisé en commun par tous les centres travaillant sur les mêmes sites avec des biologistes extérieurs ou mieux avec les associations locales de l’environnement qui pourront, de plus, favoriser le dialogue avec les riverains. Ce bilan mettra en lumière les éléments essentiels à surveiller. En effectuant un suivi régulier, vous pourrez ainsi juger de l’évolution, et gérer le site de façon durable. Cet état des lieux sera source d’information pour les plongeurs visiteurs.

[image: ] Installation de bouées de mouillage sur chaque site de plongée pour éviter l’ancrage destructeur de la flore et de la faune fixée.

[image: ] Limitation du nombre de plongeurs qui évite la surfréquentation nuisible à la vie marine.

[image: ] Mise en jachère des sites surfréquentés et des sites abritant des espèces fragiles pendant leur période de reproduction.

[image: ] Favoriser la création de zones protégées, en accord avec les autorités locales. Ces zones servent de témoins et permettent le repeuplement de zones endommagées.



Aménagement écologique des centres

Votre centre de plongée a pour objectif de faire découvrir les beautés de la nature. Préservez-les en mettant en place des systèmes de gestion des déchets, et adoptant des énergies renouvelables.

[image: ] Récupération et retraitement des déchets : limitez des déchets générés par le centre (assiettes, gobelets, bouteilles plastiques, etc.). Récupérez et rapatriez les piles usagées, les huiles de vidange, et les déchets toxiques vers des endroits où ils seront retraités ou recyclés.

[image: ] Economie et recyclage de l’eau douce : bacs de rinçage pour le matériel, douches à débit contrôlé, systèmes de récupération des eaux de pluie, recyclage des eaux usées vers les toilettes.

[image: ] Energies renouvelables : utilisation privilégiée de l’énergie éolienne et solaire.



Partage équitable / Économie solidaire

[image: ] Formation, emploi des riverains au sein de l’équipe de plongée.

[image: ] Partage équitable de l’eau avec les riverains, en particulier les agriculteurs, des pays où l’eau est rare.

[image: ] Gestion de la pêche destinée au restaurant. Responsable, pêcheurs et autorité locale définiront ensemble le seuil de pêche soutenable pour les espèces les plus fragiles (langoustes, mérous…). Ils orienteront les consommateurs vers les espèces moins fragiles. Le restaurant du centre refusera tout poisson ou fruit de mer pêché avec des méthodes destructrices ; les crustacés portant leur ponte, ou les poissons et crustacés juvéniles n’ayant pas la taille minimum légale de capture.

[image: ] Financement d’un projet de développement local : école, irrigation, système d’économie d’eau, énergie solaire à partir d’un pourcentage du prix de la plongée.



NOTIONS PHYSIQUES

Grande évidence : la plongée sous-marine consiste en général à se promener sous l’eau ! Mais de cette simple phrase découle un grand nombre de conséquences. Eh oui, au cas où vous l’auriez oublié, nous ne sommes pas des poissons et ce changement d’univers n’est pas sans répercussions sur notre organisme. Nous avons déjà vu dans le chapitre consacré à l’histoire que bon nombre de plongeurs remontaient avec le mal des caissons. Vous avez déjà entendu parler d’accidents de décompression ? Voici un rappel rapide de différents éléments qui devraient vous permettre de mieux cerner ces petits problèmes physiques.



La pression

Le plus important pour notre organisme est la pression exercée par l’eau sur notre corps (Archimède). En surface, la pression atmosphérique est en moyenne de 1 bar. Sous l’eau, nous sommes soumis à une pression de 1 kg/cm² tous les 10 m, plus la pression de la surface. Ainsi, à 25 m, la pression est 3,5 fois plus forte qu’en surface ! Ce qui entraîne quelques phénomènes, qu’il vaut mieux connaître…

La deuxième chose à comprendre est que notre corps est composé de liquides, de solides (incompressibles), et de gaz compressibles. Chaque gaz voit son volume varier selon la pression qu’il subit. A température constante, plus la pression est forte, plus son volume diminue et plus la pression est faible, plus son volume augmente. C’est ce qu’on appelle la loi de Boyle-Mariotte. Ce sont ces variations de pression appliquées aux gaz présents dans notre organisme qui occasionnent les accidents de décompression ou barotraumatismes. Ces principes concernent les cavités en contact avec l’air : oreilles, sinus, dents, intestin, mais aussi l’espace situé entre le masque et le visage. Prenons un exemple classique : les oreilles ! Quand vous descendez, l’air contenu dans votre oreille diminue de volume, entraînant une déformation de votre tympan et provoquant une légère douleur. Pour que le volume revienne à la normal, il compensera en équilibrant l’air qui se trouve dans vos sinus. La méthode la plus répandue consiste à se pincer le nez et à souffler légèrement bouche fermée (Manœuvre de Valsalva). Quand vous remontez, le volume contenu dans votre oreille interne va progressivement se redilater. Il ne faut donc pas réinsuffler de l’air ou remonter trop vite sous peine de surpression, voire de lésions. Le phénomène se produit sur l’ensemble de vos cavités, la plus importante étant les poumons. C’est pourquoi lors de toutes vos formations, on vous demandera de toujours souffler lors de vos remontées et surtout d’en contrôler la vitesse. Un autre effet de l’augmentation de la pression sur le plongeur est la narcose ou ivresse des profondeurs. Elle survient à partir d’une profondeur variable, et est due au fait que les gaz composant l’air que nous respirons ne se compriment pas tous de la même façon. A partir d'une trentaine de mètres de profondeur et afin de détecter l’apparition d’une narcose, il est recommandé d’échanger régulièrement un certain nombre de signes appelant une réponse, avec votre binôme. L’utilisation de mélanges, Nitrox ou Trimix, permet également de diminuer ces effets et de plonger à plus grande profondeur.

Il existe également une intoxication au dioxyde de carbone (CO2) qu’on appelle tout simplement l’essoufflement. Ce cas se présente lors d’un stress, d’un palmage trop intensif ou quand la ventilation n’est pas assez importante. Ce phénomène est aggravé par la profondeur.



Et les bulles dans tout ça ?

Vous avez sans doute entendu parler de petites bulles provoquant des accidents. C’est ce que nous avions commencé à aborder un peu plus tôt. Selon la loi de Henry, l’air que nous respirons se dissout progressivement dans notre organisme. Plus nous descendons, plus l’air est comprimé dans nos bouteilles et dans nos poumons et plus nous absorbons une grande quantité de gaz qui se dissolvent dans notre organisme. Si vous diminuez brusquement la pression qui a permis de comprimer ces gaz (en remontant trop vite par exemple), il se passera le même phénomène que lorsque vous ouvrez une bouteille de champagne. Des bulles se forment instantanément et ce qui est joyeux dans vos coupes l’est nettement moins dans vos veines. Il est donc nécessaire de laisser les gaz évacuer lentement notre organisme afin d’éviter la formation de bulles et l’accident de décompression : accidents circulatoires, paralysies, douleurs articulaires, paraplégie, voire dans des cas extrêmes, la mort. Il faut donc respecter un certain nombre de règles qui régissent les variations de pression : respecter des paliers lors de la remontée, éviter de prendre l’avion trop tôt après la dernière plongée, ne pas faire d’apnée après une plongée.



Question de température

Dans l’eau, les échanges thermiques sont beaucoup plus sensibles qu’à l’air libre. Une importante déperdition calorique engendre très vite une fatigue de l’organisme et augmente les risques d’accidents. Il faut donc ne pas sous-estimer la température de l’eau, bien s’équiper et être dans une bonne forme physique.

Certains problèmes de santé peuvent être une contre-indication définitive à la plongée : l’asthme, les insuffisances respiratoires, les insuffisances cardiaques, l’épilepsie, les phlébites et thromboses et les diabètes. Parmi les contre-indications temporaires, on compte : les épisodes d’hypertension, les perforations tympaniques ou otites, les traumatismes thoraciques bénins, la chirurgie oculaire, les traitements par antidépresseurs, la tétanie et la grossesse.

Quoi qu’il en soit, avant de plonger, il vous faudra consulter un médecin spécialisé en médecine sportive pour un examen approfondi et un certificat de non-contre-indication à la plongée sous-marine. Ce certificat sera exigé par le club avec lequel vous allez plonger.



GROSSESSE ET PLONGÉE

Beaucoup de femmes se demandent si elles peuvent plonger enceintes. La réponse est « Non » ! Même au tout début de la grossesse ? Oui ! Alors pourquoi, puisque la femme peut plonger, que son bébé est déjà dans un corps liquide, qu’il ne respire pas encore comme nous ? Quelles incidences la plongée peut-elle avoir sur un fœtus ? Tâchons d’expliquer ce mécanisme complexe. Nous savons que le fœtus se développe dans l’utérus, baignant pendant 9 mois dans le liquide amniotique. Son alimentation et sa respiration se font exclusivement à partir du placenta maternel par l’intermédiaire du cordon ombilical, et l’équilibre sanguin, gazeux et électrolytique de l’enfant dépend totalement de celui de la mère. Si le placenta est très richement vascularisé, on sait aussi que le sang transmis au fœtus n’a pas la même pression en oxygène que celui de la mère. L’enfant est même en état d’hypoxie tout au long de la grossesse. On sait encore que toute perturbation dans le sang maternel se transmet immédiatement au fœtus. Imaginez donc ce qui peut se passer en plongée…

La pression de l’eau s’exerce sur l’ensemble des organes et des liquides, avec une augmentation des pressions partielles en oxygène, gaz carbonique et azote en rapport avec la profondeur. Malheureusement, on ne connaît pas avec exactitude les pressions gazeuses s’exerçant au niveau du placenta par rapport aux intenses écarts de pression liés à la profondeur chez la mère et chez le fœtus. Il est donc impossible d’établir une procédure de plongée pour la femme enceinte, de connaître les temps, profondeurs et paliers à respecter pour ne pas mettre la vie de la femme et de son enfant en danger. En cas d’accident de décompression, les bulles apparues dans le corps du fœtus ou provenant de la mère pourraient alors provoquer d’importants risques de fausses couches, de malformations ou de défaut de croissance. Sans compter qu’il pourrait être difficile de détecter un accident de décompression chez le fœtus d’une mère qui elle, ne présenterait aucun signe de décompression. Comment placer un fœtus en caisson hyperbare et quel résultat sur la mère ? Mais l’accident de décompression, pour assez radical qu’il soit, n’est pas le seul problème :

[image: ] Le froid, l’exercice physique prolongé, le port d’une combinaison de plongée et de poids, le contact éventuel avec des plantes ou animaux urticants, les risques liés à la vie sur un bateau… Autant de points entraînant de fait un principe de précaution : ne pas plonger pendant la durée de sa grossesse.

[image: ] La nage en surface avec palmes, masque et tuba, est possible à condition de se prémunir des chocs avec d’autres plongeurs, notamment venant d’en dessous.

[image: ] Si vous tenez absolument à mettre la tête sous l’eau, sachez que l’apnée dans la zone des 3 à 5 m est autorisée à condition de limiter l’hyperventilation et la durée. Il nous est impossible de connaître les effets des écarts de pression au niveau du placenta ainsi que l’état gazeux du sang fœtal.

[image: ] Dernier détail, si vous avez plongé sans savoir que vous étiez enceinte, le premier mois de votre grossesse par exemple, inutile de paniquer ! Entre 0 et 6 semaines de grossesse pour des plongées à moins de 20 m, cela ne pose en principe aucun problème. Toutefois, mentionnez-le impérativement à votre médecin afin d’effectuer un suivi encore plus vigilant. Une surveillance échographique des membres sera nécessaire. Entre 6 et 13 semaines, surveillance échographique renforcée.



LA PLONGÉE DES ENFANTS

C’est vers les années 1980 que les enfants ont fait leur apparition dans les clubs de plongée. Le matériel n’était pas franchement adapté, les combinaisons, mal taillées, laissaient entrer l’eau, le masque était trop grand et peu étanche. Peu à peu, ce petit monde s’est organisé sous l’influence de l’Association de réflexion pour la plongée des enfants (ARPE). Des méthodes pédagogiques adaptées aux enfants ont vu le jour, avec une forte composante ludique, à partir de l’idée que la plongée devait être vécue par les enfants avec plaisir. Puis les autres acteurs du monde de la plongée se sont impliqués à leur tour dans ce domaine.



Les règles

Il n’existe pas d’âge légal minimal pour commencer la plongée : des activités de sensibilisation adaptées sont possibles à tout âge. La F.F.E.S.S.M. ainsi que la F.S.G.T. ont défini un cadre pour la plongée des enfants entre 8 et 14 ans.

Des zones de profondeur et des durées d’immersion ont été définies pour les enfants. Jusqu’à 10 ans, il est recommandé de ne pas dépasser la zone des 5 m de profondeur. La zone des 10 m convient jusqu’à 14 ans. Les organismes officiels ont créé des niveaux de brevets spécifiques aux enfants. Ils peuvent contribuer à motiver l’enfant dans sa progression. Mais ils ne sont jamais indispensables : les meilleures récompenses sont les belles plongées qu’il peut effectuer en fonction de son niveau effectif.



Précautions à prendre

Avant d’inscrire un enfant à une activité de plongée, il faut faire passer une visite médicale de non-contre-indication. Cette consultation doit être adaptée aux enfants. Aux critères généraux d’aptitude qui concernent les plongeurs de tous âges, s’ajoutent des critères spécifiques : une analyse du développement morphologique et psychologique, un examen attentif de la sphère ORL avec une audiotympanométrie, et un contrôle cardiaque. Il est conseillé de consulter le dentiste pour détecter et éventuellement soigner tout problème de carie.



L’adaptation du matériel

L’enfant n’est pas un adulte en réduction : il faut mettre à sa disposition du matériel adapté à sa morphologie et à ses capacités physiques. Il est beaucoup plus sensible au froid que l’adulte : il doit porter un vêtement isothermique ajusté dès que la température de l’eau est inférieure à 25 °C. Il ne doit pas rester trop longtemps dans l’eau. Et il faut prévoir le réchauffement après la plongée ou l’entraînement. Tout le matériel doit être soigneusement essayé avant usage. En particulier, le vêtement isothermique doit être parfaitement ajusté : il ne protège du froid qu’à cette condition. Il faut avoir le choix entre plusieurs masques et retenir celui qui convient le mieux au visage de l’enfant. Le club de plongée doit fournir une bouteille bien adaptée à la taille de l’enfant : il en existe de toutes les capacités. Enfin, l’utilisation d’un gilet stabilisateur est indispensable : là encore, il en existe de toutes les tailles.



L’enseignement de la plongée

L’apprentissage doit se construire autour de quelques notions de base : l’équilibre, la respiration, la propulsion. Il doit comporter des exercices et des jeux progressifs qui s’appuient sur ces notions. Le moniteur joue un rôle essentiel : il doit nouer avec les enfants une relation qui permet un apprentissage efficace, mais il doit aussi se faire respecter.

La sensibilisation au milieu naturel fait partie de l’enseignement de base qu’il faut donner aux jeunes plongeurs. Le moniteur doit favoriser le plaisir de la découverte et pouvoir répondre simplement aux nombreuses questions de l’enfant, en fonction de son âge.




Les petits trucs pour apprécier sa plongée


[image: ] Ne pas s’exposer au soleil.

[image: ] Ne pas rester équipé en plein soleil trop longtemps.

[image: ] Ne pas boire de boissons pétillantes avant de plonger.

[image: ] Ne pas consommer de légumineuses ou de choux avant de plonger.

[image: ] Manger un peu de sucre avant de descendre et boire une boisson chaude et sucrée en remontant.

[image: ] Boire beaucoup d’eau.

[image: ] S’occuper pour éviter le mal de mer.

[image: ] Profiter du temps entre chaque plongée pour se reposer.

[image: ] Ne restez pas sous une échelle en haut de laquelle se trouve un plongeur équipé.

[image: ] Avant de monter à l’échelle, regardez bien comment elle est fixée à la coque, et ne mettez pas vos mains entre la coque et l’échelle si cette dernière est mobile. Vous pourriez vous faire écraser les doigts !

[image: ] De manière générale, sur un bateau, repérez bien les petits clous qui dépassent pour ne pas vous blesser.

[image: ] Par grosse mer, ne vous baladez pas dans le bateau avec une tasse de boisson brûlante à la main.

[image: ] Gardez une certaine distance avec les autres plongeurs quand vous vous équipez et déséquipez. Une ceinture de plombs sur les pieds peut faire très mal !

[image: ] Evitez de toucher le sol avec vos palmes. Le sable ou la vase une fois remués nuisent à la visibilité. En plus, vous pourriez abîmer ce qui se trouve au sol.

[image: ] Mettre un peu de dentifrice au fond de son masque pour éviter la buée.

[image: ] Vérifiez que votre matériel photo peut descendre à la profondeur voulue !

[image: ] Pensez à prendre un coupe-vent sur le bateau.

[image: ] Séchez-vous bien les oreilles en remontant de chaque plongée : l’otite du plongeur peut vous gâcher un séjour.

[image: ] Pensez à emmener des lingettes ou un vaporisateur d’eau douce : en croisière, cela peut être bien utile quand l’eau est rationnée.







Inscription

Pour trouver un club de plongée qui accueille des enfants, on peut, selon le cas, s’adresser à la piscine locale ou s’adresser à l’office de tourisme de la station balnéaire. Le club ou l’école de plongée doit proposer des activités dédiées aux enfants, séparées des activités pour adultes et bien spécifier la tranche d’âge à laquelle il s’adresse. Il doit disposer de matériel adapté de plusieurs tailles. Les moniteurs doivent être formés et avoir l’habitude de s’occuper d’enfants. Pour un club de bord de mer, l’école doit connaître des sites de plongée convenant aux enfants. Des sites accessibles depuis le rivage sont des bonnes solutions. Si la plongée se fait à partir d’un bateau, le bateau doit être exclusivement réservé aux enfants.



La plongée en famille

De nombreuses agences proposent des séjours « clé en main » pour les familles. Cependant pour mieux répondre à votre budget et aux intérêts de chaque membre, mieux vaut le préparer en famille. Si vos enfants sont des Jacques Mayol en herbe, les frais risquent de s'alourdir, de même pour les repas le budget ne sera pas le même que lorsque vous partez seul ou en couple. Sur ce point les formules « tout compris » dans des hôtels ou la location d'un appartement avec cuisine sont des options à envisager pour réduire les dépenses.

La préparation doit se faire ensemble, afin de répondre aux attentes de chacun, couple et enfants se concertent afin de trouver la destination, les plongées, le type d'hébergement et l'organisation sur place. En raison d'un calendrier scolaire, le voyage se fait généralement pendant les vacances des bambins, période souvent plus chargée sur les vols, et plus onéreuse aussi sur les spots. Les conditions sanitaires du pays, le décalage horaire sont également des paramètres à prendre en compte lorsque vous voyagez avec vos petits, ces derniers sont en effet plus vulnérables. En vous y prenant à l'avance, vous allez éviter le stress d'un départ imminent et les oublis.



LE HANDICAP ET LA PLONGÉE

Grande question : la plongée est-elle une activité accessible aux personnes handicapées physiques ou mentales ? La réponse tient en un mot : oui ! La plongée fait partie des activités qui font rêver car elle permet d'accéder à un monde unique, où l'homme communie avec la faune et la flore d'une vie sous-marine. Si la pratique demande des capacités particulières pour être complètement autonome, le simple fait d'être sous l'eau vous est complètement ouvert, et offert si vous disposez d'une base de connaissances et que vous êtes bien accompagné et équipé. On distinguera deux types de handicap, car les contraintes et conditions ne sont pas forcément les mêmes : les plongeurs déficients intellectuellement et les plongeurs handicapés moteurs.
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Handicap mental

Quelles que soient les atteintes, certaines associations permettent l’accès à la plongée en proposant une pédagogie adaptée – certains patients ne maîtrisent pas la lecture – et une initiation aux étapes respectant mieux le rythme de la personne handicapée. Une familiarisation au milieu aquatique sera sans doute nécessaire. On travaillera donc en bassin de rééducation, sur le sentiment de sécurité et l’appropriation des bons gestes. Ces mêmes exercices seront ensuite reproduits dans un environnement plus vaste, la piscine, et dans un environnement plus profond : la fosse. Le passage au milieu naturel est vécu comme l’aboutissement d’un long apprivoisement et apporte toujours une immense satisfaction aux pratiquants.



Handicap physique

Même avec un lourd handicap, il est possible de descendre à la rencontre des poissons et coraux. Les niveaux de plongée, indispensables même pour les personnes handicapées, ont donc dû être adaptés à leurs conditions physiques (limite de temps et de profondeur, par exemple). Il est à ce jour recommandé pour les paraplégiques un maximum de 20 minutes à 20 m, et pour les tétraplégiques des plongées inférieures ou égales à 10 m et inférieures ou égales à 15 minutes. Il est vrai que ces normes « sécuritaires » ne prennent pas suffisamment compte des véritables capacités des personnes, mais mieux vaut quand même respecter ce cadre réglementaire. Comme pour un plongeur valide, un certificat médical rédigé par un médecin fédéral de la F.F.E.S.S.M.ou de la Fédération Française Handisport ou titulaire d'un DU de médecine de la plongée ou de médecine hyperbare est indispensable. Ce dernier devra de toute façon impérativement avoir une bonne connaissance de la plongée et du handicap. 
Les limitations prévalent sur les prérogatives de tout niveau de plongée obtenu antérieurement ou non au handicap. Toutefois, toutes les personnes handicapées ne peuvent pas accéder à la plongée. On distingue ainsi les plongeurs « insérables » – que l’on peut intégrer dans un groupe, les plongeurs « exceptionnels » et les plongeurs avec surveillance médicale. Attention, les contre-indications restent nombreuses.



LA PLONGÉE EN IMAGES

[image: ] Pierre Juin, plongeur photographe

Ça y est ! Vous savez plonger. Vous êtes aussi à l’aise dans l’élément liquide que sur la terre ferme, vous savez distinguer un poisson pierre d’un rocher, vous êtes un vidéaste où un photographe passionné, il est temps de transposer votre savoir dans la troisième dimension. Le monde sous-marin est un paradis pour les amateurs d’images fixes et animées. Pour y accéder, le ticket d’entrée est plus compliqué que de réaliser des images « terrestres », mais vous allez découvrir des possibilités inattendues (angles de prises de vues, originalité des rencontres, etc.). Voici quelques informations pour vous guider dans vos premiers pas palmés.



Avant la plongée



Le matériel

Avant, au temps de « l’argentique », il y avait peu de choix parmi les appareils et caissons. Pour les « caméscopes », il fallait casser sa tirelire pour un caisson énorme et lourd. Pour les photographes, le nombre d’images était limité à 36 poses. Il ne fallait pas en rater une seule ! La révolution numérique a vu la naissance de nombreux matériels de prise de vue sous-marine, et les capacités des cartes mémoires ne cessent d’augmenter.

Il faut distinguer 2 catégories de matériel : les appareils étanches et les caissons pouvant héberger le temps d’une plongée votre appareil habituel. Nous passerons rapidement sur les appareils étanches, car ils entrent soit dans la catégorie des appareils professionnels (Nikonos, etc.) ou bien ils n’offrent qu’une résistance réduite à la pression et ne permettent donc pas de dépasser quelques mètres de profondeur.

[image: ] Conseil aquatique : rendre visite à un magasin spécialisé afin d’être conseillé et suivi.



Caissons pour photo et vidéo

La solution la plus usité actuellement. Les avantages sont multiples : on en trouve dans toutes les gammes de prix. Pour débuter, il existe des sacs étanches pratiques mais ne permettant pas de dépasser les 5 m de profondeur. Il faut ensuite passer aux caissons rigides capables d’encaisser de fortes pressions.

Il faut privilégier les caissons transparents afin de bien visualiser les commandes de votre appareil. Autre avantage d’un caisson transparent, la possibilité de voir tout de suite les dégâts causés par un défaut d’étanchéité. De plus, pour certains appareils, les caissons transparents permettent de garder l’usage du flash intégré.

[image: ] Conseil aquatique : devant la rapidité de l’évolution des matériels (et leur coût), envisagez de louer votre caisson et vos flashs.



Les objectifs

Les trop longues focales sont difficiles à utiliser, et les flashs ne portent pas très loin. En cas de turbidité, cela empire. A utiliser lorsque l’eau est très claire ou pour une utilisation Macro. Les courtes focales offrent un champ d’utilisation plus étendu. Allez jusqu’au fish-eye qui permet une profondeur de champ spectaculaire.

[image: ] Conseil aquatique : ne gardez pas l’œil rivé à l’œilleton de votre appareil, surtout avec un grand-angle, vous risquez de toucher le corail et de rayer votre hublot.



Éclairages photo et vidéo

Entre la surface et 5 m, pas besoin de lumière artificielle, à condition de plonger en ayant le soleil au zénith. Un filtre rouge permettra de palier la perte d’une partie du spectre lumineux (pour la photo numérique, certains logiciels de traitement permettent de corriger et récupérer une plus grande plage de couleurs). Ensuite, la luminosité décroît rapidement, et il devient nécessaire d’emporter de quoi rendre aux paysages et à leurs habitants toutes leurs couleurs chatoyantes. Pour la photo, 1 ou 2 flashs et pour la vidéo, 1 ou 2 torches seront nécessaires. Bien sûr, cela impliquera d’emporter chargeurs et batteries ! Attention au poids !

[image: ] Conseil aquatique : deux sources lumineuses permettent de bien gérer 2 plongées d’affilée sans pouvoir recharger les batteries. Il conviendra de ne pas utiliser systématiquement les deux sources lumineuses.



Préparation

Il faut connaître par cœur le maniement de son matériel. N’oublions pas qu’une fois immergé, il faudra gérer, souvent simultanément, sa plongée et les réglages de ses prises de vue. La « mise en caisson » du matériel de prise de vue se fait au calme. Un endroit propre et sec sera dédié aux opérations de maintenance. Au début, une liste sera indispensable afin d’effectuer dans l’ordre les vérifications d’usage : appareil et batteries chargés, présence et graissage des joints, nettoyage du hublot (surtout de l’intérieur), vérification des connexions internes entre caisson et appareil. Une fois sous l’eau, il sera trop tard. Il faut tenir compte de l’incidence due à la flottabilité positive ou négative sur votre lestage. Un test est à effectuer au préalable.

[image: ] Conseil aquatique : vraiment bien serrer les connexions au contact de l’eau, la moindre infiltration fera de graves dégâts.



Sur le bateau

Votre matériel est fragile, sur un bateau, une annexe où tout est en mouvement, les risques d’endommager votre caisson, de rayer le hublot de l’objectif, d’arracher une connexion sont réels. Ne quittez pas votre matériel des yeux et mieux encore, tenez-le en permanence sur vos genoux ce qui permettra en plus d’amortir les chocs en cas de mer houleuse. Avertissez la personne qui vous passera et récupérera votre appareil de la meilleure façon de le tenir.

[image: ] Conseil aquatique : une serviette de bain entourant en permanence votre matériel le protégera des chocs et du soleil (la température augmente rapidement surtout sous certaines latitudes).



Pendant la plongée



Particularités d’une plongée image

Ces remarques s’appliquent pour la photo et la vidéo.

[image: ] La mise à l’eau. Il faut prévoir un cordon muni d’un mousqueton afin d’attacher le matériel de prise de vue à votre stab lors des opérations de surface en début et fin de plongée. Vous pourriez perdre votre appareil, et certains coulent à pic ! Ne sautez pas avec votre matériel, un câble peut s’accrocher et se rompre. Mettez-vous à l’eau et, ensuite, immergez lentement votre matériel en surveillant l’apparition de bulles, signe d’un défaut d’étanchéité. Il serait encore temps d’éviter la noyade définitive.

[image: ] La descente. Profitez de ce moment pour effectuer un dernier check. Allumez l’appareil et les flashs (les torches pour les vidéastes).

[image: ] Durant la plongée, soyez vigilant : une photo ne vaut pas un corail cassé ou pire la piqûre du poisson pierre que vous n’auriez pas détecté. Pour les vidéastes et les photographes aussi, ne poursuivez pas les poissons, ils sont définitivement plus rapides que vous et ne s’essouffleront pas. Le meilleur atout sera la patience et l’immobilité. Respirez doucement car le bruit des bulles équivaut à celui d’une tronçonneuse, et les populations aquatiques sont sensibles aux vibrations.

[image: ] Réglez bien vos éclairages. Plus la source lumineuse sera perpendiculaire à votre sujet, moins les particules en suspension seront visibles.

[image: ] Conseil aquatique : prenez exemples sur les cadrages et les sujets des magazines, cela constitue un excellent point de départ !



Après la plongée



Nettoyage

Un rinçage vigoureux évitera de laisser le sel cristalliser et bloquer les renvois de commandes. Séchez le matériel avant d’ouvrir. Une goutte d’eau salée sur un contact et c’est la panne assurée. Vous pourrez ensuite ouvrir votre appareil ou votre caisson et sauvegarder vos images. C’est aussi le moment de vérifier vos joints et éventuellement de les graisser.



Sauvegarde

Tout dépend du nombre d’images, films ou photos que vous réalisez lors de votre séjour. Utilisez soit plusieurs cartes mémoires et des DVD, soit un disque dur afin de transférer vos données.



FAUNE ET FLORE

Comment relater en seulement quelques pages toute la richesse de la biodiversité sous-marine ? Autant dire que c’est tout bonnement impossible. Il semblerait plus raisonnable de mentionner ce que vous avez le plus de chance de rencontrer sous l’eau. Mais quelle eau ? La chaude, la froide, la douce, la salée ? Encore une fois, il va falloir être très sélectif car le but n’est pas ici de vous délivrer une encyclopédie du monde marin, mais bien de vous donner un aperçu des rencontres que vous allez pouvoir faire.



La flore

Sous l’eau, on trouve des animaux, mais aussi des végétaux. Et les premières plantes auxquelles on pense, ce sont bien entendu les algues. Rares sont les plongeurs à s’y intéresser, elles font partie du décor mais sont tellement banales qu’on ne les voit sans doute même pas. Peut-être parce qu’elles ne produisent jamais aucune fleur. Pourtant, ces plantes sont passionnantes et leurs variétés sont incroyables. Sans entrer dans les détails, voici quand même les 4 grandes familles d’algues qui, vous allez le voir, sont classées par couleur :

[image: ] Les chlorophycées ou algues vertes.

[image: ] Les rhodophycées ou algues rouges.

[image: ] Les phéophycées ou algues brunes.

[image: ] Les cyanophycées ou algues bleues, qui sont également les plus petites des 4 familles.

Il est intéressant de savoir qu’aucun danger particulier ne peut venir des algues. Elles ne sont pas urticantes. Toutefois, il faudra veiller à ce qu’elles ne s’emmêlent pas autour de la robinetterie de votre bloc.

Après les algues et toujours parmi les végétaux, on trouve des plantes à fleurs ! Et oui, comme en surface. La plus célèbre d’entre elles est sans aucun doute la posidonie qui tire son nom de Poséidon. On l’appelle également paille de mer ou chiendent marin. Ses feuilles peuvent atteindre 1,30 m de long, ce qui en fait un abri idéal pour les poissons. Ces plantes fleurissent de septembre à novembre, et le fruit qui résulte de cette floraison est vert très foncé, presque noir et très charnu. On appelle ce fruit, l’olive de mer. Lors de vos plongées, penser à ne pas détériorer ces plantes qui abritent souvent des « nids » et servent de refuges à une faune abondante. Les posidonies ne se trouvent qu’en Méditerranée.

Après les plantes, on trouve aussi beaucoup d’animaux qui restent accrochés et dont on peut se demander s’ils sont vraiment vivants. C’est le cas des spongiaires ou éponges. Ces masses poreuses, plus ou moins élastiques au toucher sont toujours immobiles. Organismes très simples, les éponges adoptent de multiples formes et couleurs mais sont toujours organisées de la même façon, avec une cavité centrale qui leur sert à filtrer l’équivalent de son propre volume d’eau en quelques secondes. Les éponges abritent, elles aussi, beaucoup d’autres animaux, comme des crabes, des vers, et même des plantes, telles que les micro-algues. Les éponges ont une durée de vie de 1 à 3 ans et sont des organismes assez fragiles. Elles craignent le froid, la pollution, les épidémies…




Pour des activités subaquatiques responsables : les 10 engagements de la FFESSM pour le développement durable


[image: ] 1. Rendre les activités subaquatiques accessibles au plus grand nombre

[image: ] 2. Adopter des pratiques éco-responsables

[image: ] 3. Sensibiliser et impliquer dans la démarche de développement durable les clubs, les licenciés, les publics et les partenaires

[image: ] 4. Mettre en place des actions de sensibilisation autour de la santé et de la sécurité des pratiquants

[image: ] 5. Promouvoir les valeurs du sport

[image: ] 6. Initier des actions d'éducation à l'environnement et au développement durable

[image: ] 7. Valoriser le rôle central du bénévole

[image: ] 8. Contribuer à la connaissance des écosystèmes et à la veille écologique

[image: ] 9. S'inscrire dans les démarches de concertation pour un usage durable de l'espace subaquatique

[image: ] 10. Contribuer à la préservation des sites naturels en mer et en eaux intérieures







La faune



Faune des récifs

Les coraux demeurent l’essentiel de votre paysage sous-marin.

[image: ] Acropora. Ce sont des coraux graciles durs dont l’élégance caractérise les fonds sous-marins lorsque ceux-ci en sont composés à 90 %. Ils peuvent prendre la forme de doigts (digitiforme) et présentent de grands polypes au bout du doigt. C’est la couleur des polypes qui fait dire que les coraux sont bleus, jaunes ou mauves. Le summum des acroporas réside dans leur forme de tables ramifiées et parfois de grande circonférence. Ils sont vulnérables aux ancres des bateaux, aux houles cycloniques et à la convoitise humaine. Ils peuvent prendre la forme de cornes de cerf, d’élan, de bouquets, d’éventail, de champignons façon girolles… Les acroporas se développent dans les fonds de faible profondeur, abrités et ensoleillés.

[image: ] Coraux fluorescents ou Flavines Urobilines. La gamme des couleurs fluorescentes émises par les coraux varie du vert foncé au jaune lumineux en passant par le rouge et l’orange. Dans la même espèce de coraux, il peut y avoir des fluorescences différentes. Vous ne verrez pas la fluorescence des coraux lors d’une plongée de nuit avec une lampe normale. Rappelez-vous : dès les premiers mètres de profondeur, les radiations jaunes, orange et rouge du spectre lumineux naturel sont arrêtées et seuls les bleus, verts et ultraviolets persistent. Or, pour observer la fluorescence il ne faut pas que des ultraviolets. Aussi, de jour, votre œil exercé peut distinguer un corail fluorescent d’un autre.

[image: ] Coraux mous. Ils se nomment alcyonaires. Ils ont une prédilection pour le courant. Aussi vous les retrouverez aux abords des passes et le long des tombants extérieurs. Ils forment des colonies dressées avec une consistance charnue. Ils ont un hydrosquelette, c’est-à-dire qu’ils se gonflent d’eau. Certains sites, réputés pour leurs alcyonaires, s’explorent uniquement lorsque le courant est rentrant. En effet, dès que le courant sort, les alcyonaires se vident de leur eau et leurs polypes se referment : elles ressemblent à des baudruches dégonflées.

Les alcyonaires existent en forme de choux-fleurs avec un pédoncule en grands massifs (type fougères) et sont appelés alors dendronephthya. Elles sont spectaculaires lorsqu’elles se gonflent d’eau car elles deviennent alors translucides et s’épanouissent. L’aspect translucide disparaît lorsque la colonie se contracte. Elles peuvent être hautes de 50 cm. Suprême ironie : les dendronephthya sont herbivores ! Leurs intestins seraient remplis de phytoplancton.

La superbe coloration qui fait leur réputation provient de sclérites calcaires, d’où la sensation de petits piquants à leur surface. Ils se déclinent dans toute la gamme de rose, de rouge et d’orange. D’autres alcyonaires ressemblent à des mains, d’autres figurent des gorgones rouges mais sans leur vulgarité. Les arborescentes sont blanches, jaunes et grises, d’autres peuvent s’identifier à des plumes d’autruche. Certaines consistent en une multitude de petites fleurs blanches qui s’ouvrent dans le courant.

[image: ] Corail noir. Son nom savant est antipathaire. Vous aurez du mal à comprendre pourquoi on l’appelle corail noir lorsque vous verrez ces buissons denses, de couleur marron, avec des reflets comparables à ceux d’un sapin couvert de givre. En réalité, leur squelette est noir et on en fait des bijoux très prisés.

[image: ] Fungia. Lorsque vous rencontrez un corail-champignon de forme ronde ou allongée, vous ne l’oubliez pas (les crustacés étendent leurs pattes). Chaque corail consiste en un grand et seul polype qui n’est pas attaché au substrat sauf à un stade très jeune. Le fungia mène une existence sédentaire et libre de ses mouvements sur le fond. Il est strié en étoiles de crêtes acérées. Vous remarquerez des zones violettes qui traduisent sa croissance. Pour se déplacer, il se hausse sur ses tentacules.

[image: ] Montipora. Vous serez certainement séduit par ces colonies aplaties en forme de vases gigantesques dont les pétales s’étalent artistiquement autour du « cœur ». Les polypes en surface forment parfois une « chair de poule ». Les plaques de montiporas sont dirigées vers la surface, bien étalées pour capter l’énergie solaire nécessaire aux zooxanthelles. D’autres montiporas ressemblent à des grosses salades dont les feuilles se chevauchent. Le bord de ces feuilles est dentelé et irrégulier comme si une armée de limaces s’était acharnée dessus. Les couleurs sont variées : brun, vert, crème, blanc, rose… Le porite forme des protubérances compactes parsemées de petits vers tubicoles, les spirographes, qui y ont élu domicile en compagnie de bivalves. Des balanes s’y incorporent et y forment des verrues se terminant par un orifice par lequel les crustacés étendent leurs pattes. Les porites sont nommées les « têtes jaunes » lorsque ce corail poreux et massif, de forme irrégulière, présente l’aspect d’une énorme boule colonisée par des spirographes multicolores. Les porites peuvent revêtir en effet plusieurs formes, comme celle de grosses boules volumineuses ou celle de doigts tendus vers la surface (digitiforme).

[image: ] Eponges. De leur nom scientifique porifères, elles comptent parmi les espèces les plus primitives du règne animal. Elles n’ont pas d’organes : ce sont de simples agrégats de cellules délimitant un réseau très ramifié de tubes où circule l’eau de mer. Celle-ci pénètre dans l’éponge par des pores très fins, appelés ostuims, et sort par un ou plusieurs orifices plus gros (oscules).

Les cellules de l’éponge retiennent au passage les particules microscopiques qui sont comestibles. Elles se reproduisent par bourgeonnement ou par des petites larves nageuses. Elles sont capables de recommencer à se développer, même après avoir été abîmées par une ancre ou un cyclone. Vous les trouvez soit douces soit rugueuses au toucher. C’est l’association d’une matière fibreuse, la spongine, avec de microscopiques spicules de silices qui leur confèrent leur résistance. Les éponges sont classées selon la forme de ces spicules (Siphonocalina sponges haliclona – Axinella agnaata – Haliclona dictyo-ceratidae…).

[image: ] Gorgones. Elles forment des branches avec un squelette et du tissu autour. Certaines ne sont pas ramifiées, comme les « fouets de mer » que vous observerez sur les fonds calédoniens. Souvent, leurs polypes sont rétractés le jour, alors que la nuit ils s’épanouissent pour capturer le plancton. Elles ont la forme de balais dressés vers la surface et de grandes tiges ressemblant à un épais fil de fer déroulé. D’autres s’étalent en éventails plus ou moins grands, avec des variantes roses, jaunes, orange. Le contraste des couleurs entre les calices – où se sont rétractés les polypes – et le tissu environnant est spectaculaire. Vous remarquerez des fonds rouges avec des points blancs ou jaunes. Ce type de gorgones, Melithea anthias pascalus, fait la joie des photographes. Attention à vos palmes, car ces colonies ne sont pas souples. Elles se détériorent très facilement.



Anémones

Les anémones ou Actiniaria sont des polypes solitaires dont la taille peut atteindre 2 m de diamètre. Possédant de nombreux tentacules urticants, elles sont pourvues d’un pied qui s’ancre dans le sable ou s’attache sur des substrats durs. Même si on l’observe rarement quand on plonge, elles peuvent se déplacer et même nager en pleine eau en cas d’attaque. Elles se nourrissent de plancton, de petites crevettes ou de poissons attrapés à l’aide de leurs tentacules. Mais ce qui fait la célébrité de l’anémone, c’est son mode de vie : la symbiose ; son colocataire le plus célèbre étant le poisson-clown.



Méduses

La méduse passe toute sa vie en pleine eau, à la surface des mers, ou le plus souvent à diverses profondeurs. Les méduses sont pratiquement toutes des animaux marins. Elles se déplacent en se laissant porter par les courants. Formées d’une ombrelle, d’un axe vertical et de filaments, ce sont de ces derniers que nous devons nous méfier. Ils sont en général dotés de cellules venimeuses dont les effets peuvent être désagréables à mortels. Certaines méduses peuvent atteindre les 3 m de diamètre avec des tentacules de 4 m. Encore mal comprises, les méduses joueraient un rôle important dans la régulation des populations de poissons et de planctons. Depuis quelques années, on a constaté une augmentation des phases de pullulation de méduses. Il semblerait que cela soit le résultat d’un réchauffement climatique et de la disparition de certains poissons.



Poissons

Les poissons possèdent un certain instinct du territoire. Cet espace est proportionnel à la taille et à la vitesse de leurs déplacements. Ainsi le requin se déplace sur des kilomètres et le poisson-pierre seulement sur quelques mètres. Les poissons de l’océan viennent volontiers vers les hauts fonds pour chercher pitance. Ainsi les requins, les tazars et les carangues traversent les passes, aidés par les courants des marées pour arriver dans le lagon, puis ils ressortent vers l’océan. Les poissons du lagon se concentrent autour des patates de corail. Les poissons-perroquets et les poissons-chirurgiens sont dans les eaux agitées, non loin du récif. Les tétrodons préfèrent le calme des trous d’eau. Sous les coraux, vous dénicherez des langoustes-porcelaines. Les acroporas abritent les demoiselles, à qui on donne les noms savants de chromis et de cylus. Elles défendent leur territoire et papillonnent non loin de leur secteur. Entre les îlots coralliens du lagon se baladent les mulets et les surmulets, les lutjans et les becs-de-cane. Les poissons-trompettes et les aiguillettes passent en bande ou s’isolent entre deux eaux.

[image: ] Baliste Picasso – Rhinecanthus aculeatus. Le baliste a la peau rugueuse et dure. Vous remarquerez les couleurs et dessins de sa livrée : on a l’impression que c’est l’œuvre d’un enfant. Il possède un éperon courbe, fiché au sommet du dos, qui se dresse en cas de danger. Vous comprendrez alors le nom de poisson-gâchette dont on l’affuble ! Lorsqu’il se sent menacé, il s’ancre littéralement dans un trou grâce à cet éperon. Ses yeux sont placés loin derrière le museau, ce qui lui permet d’attaquer les crabes sans risquer de se faire mal. Il les broie alors avec sa mâchoire puissante. Pour manger un oursin, il souffle dessus pour le retourner et il lui casse le test dans un grand craquement sonore. Il rôde dans le lagon, non loin de la barrière récifale.

[image: ] Bec-de-cane ou bossu. Vous le côtoyez sous l’eau mais aussi au marché de Nouméa où il est vendu sur les étals. Il a le museau court ou long. Il peut être contaminé par la bactérie de la ciguatera car c’est un sacré omnivore avalant des mollusques, des crustacés, des poissons, des branches de corail et des détritus. Il n’arrête pas de nager et est assez peureux. Il vit dans les baies, dans les passes et le long du récif extérieur. Le goût de sa chair est délicieux et vous pouvez le cuisiner bouilli, frit ou cuit au barbecue. Les Asiatiques l’apprécient salé et fumé.

[image: ] Cheval de mer – Hippocampus kuda. Son corps est enveloppé d’une cuirasse constituée de plaques osseuses. Au repos, vous l’apercevrez accroché par la queue à un support. Sa tête est mobile. C’est le mâle qui accouche : il porte les œufs fécondés dans une poche marsupiale et met au monde ses alevins.

[image: ] Chromis – Ascyllus aruanus. Ils grouillent par centaines au milieu des buissons d’acroporas. Ils y tournent en rond à en donner le tournis.

[image: ] Diagramme ou loche-castex – Lethrinus nebulosus ou miniatus. En réalité on l’appelle perche de mer. Elle a un faciès rappelant le profil des loches, sa lointaine cousine, avec une bouche lippue. La perche vit dans les lagons et à l’extérieur de la barrière récifale. Elle se goinfre à souhait, et sa voracité réjouit en général les pêcheurs. La loche-castex est en effet carnivore et dévore des petits invertébrés, des mollusques, des poissons et des crustacés. Malheureusement sa chair est souvent porteuse de la bactérie de la ciguatera.

[image: ] Diagramme à bandes diagonales – Plectorhincus goldmanni. Détient la palme d’élégance avec la bouche, la queue et les nageoires jaunes, son corps étant zébré de diagonales noires. Les photographes se régalent de leur présence en banc.

[image: ] Gros-yeux ou poisson-beurre – Heteropriacanthus cruentalus. Nommé ainsi car, paraît-il, on le cuisine avec du beurre ! Ce sont des poissons rouges que vous rencontrerez dans les excavations coralliennes qui leur sont propres. Lorsque vous passez, ils vous regardent en laissant paraître seulement leur museau, comme s’ils étaient à la fenêtre de leur logement.

[image: ] Perche pastillée – Plectorhinchus runclatissimus. Elle est beige, parsemée de taches de rousseurs brunes. Vous la verrez souvent seule, dans le recoin obscur d’une anfractuosité corallienne.

[image: ] Poisson-ange – Pomacanthus paru. Les juvéniles ne portent pas la livrée des adultes et ils se nourrissent de parasites qu’ils prélèvent sur d’autres poissons, ainsi que de vers. Les adultes se délectent d’éponges, de coraux mous et d’algues. Ces poissons naissent femelles et finissent mâles. On dit qu’ils sont hermaphrodites. Vous rencontrerez couramment l’ange-sombre, Lentropyge bispinosus, qui porte du noir sur le dos et les nageoires, le poisson-ange citron, Centropyge flavissimus, qui ressemble un peu à une demoiselle et qui porte une livrée jaune-or, et enfin la star, ange royal, Pygoplites diacanthus, que vous remarquerez avec sa robe zébrée de bleu et de jaune, broutant le corail et baguenaudant, seul ou en couple, le long des tombants ou dans les patates coralliennes foisonnant de madrépores.

[image: ] Empereur – Pomacanthus imperator. Il apparaît avec de belles rayures longitudinales et émet des grognements sourds que l’on entend sous l’eau.

[image: ] Poisson-ange à six bandes – Pomacanthus sexstriatus. Il donne l’impression d’avoir été passé sur un gril ou d’avoir été exposé au soleil à travers des barreaux.

[image: ] Poisson-bagnard ou Sergent major – Abudefduf saxatilis. Le bagnard rôde en bandes de spécimens autour des coraux. Il s’apprivoise grâce à sa ténacité car il adore le pain. Il vous pince alors les doigts, pensant être en présence d’une denrée comestible.

[image: ] Poisson-ballon – Canthigaster valentini. Lorsque vous le regardez de profil vous noterez son museau, ressemblant à un long nez, qui lui sert à dénicher les crustacés dans les crevasses. Sa chair est comestible, mais son foie, ses gonades et sa peau concentrent un poison mortel, la tétrodotoxine. Il est très territorial et a une fâcheuse tendance à la polygamie.

[image: ] Poisson-chirurgien – Acanthurus. Ils doivent leur nom aux scalpels semblables à ceux des chirurgiens (du type homo palmus) qu’ils portent à la base de la queue. Certains les sortent lorsqu’ils se sentent menacés. Vous rencontrerez les poissons-chirurgiens dans les passes exposées à la houle et autour des patates de corail.

Même si vous observez plusieurs espèces de poissons-chirurgiens différents dans un même site, elles restent chacune sur leur territoire. Ils sont microphages : entendez par là qu’ils affectionnent les algues, occasionnellement les minuscules poissons et les invertébrés. Ils frayent de novembre à mars. Ils se regroupent alors dans les passes où ils évacuent leurs semences. Celles-ci sont emportées en pleine mer et la croissance des jeunes a lieu pendant les premiers mois, ensuite, ils intègrent le lagon. Ils sont porteurs de la gratte.

[image: ] Poisson-cocher – Zanclus cornutus. Il se balade volontiers au milieu des poissons-anges et des poissons-papillons. Dans d’autres contrées, il est nommé idole maure car de nombreux islamistes les respectent. Son nez allongé lui permet de piquer les petits invertébrés.

[image: ] Poisson-coffre jaune – Ostracion cubicus. Il est équipé d’une armure osseuse qui le protège en totalité, armure percée pour la bouche, les yeux, l’anus et l’articulation des nageoires. Vous êtes en présence d’un parallélépipède vivant de section carrée ! Il nage rigidement et manie ses nageoires comme une rame. Vous avez l’impression d’être en présence d’un automate remonté de façon mécanique. Il se balade sans trop craindre les prédateurs et mange des crustacés, des oursins et des coquillages. Comme il a des dents solides, il ronge les polypes coralliens. Lorsqu’il est jeune, il adore jouer à cache-cache dans les branches des coraux. Il habite les failles et les crevasses coralliennes.

[image: ] Poisson-couteau – Aeoliscus strigatus. C’est une des curiosités des fonds sous-marins de la Nouvelle-Calédonie car il nage la tête en bas et, couard, il se réfugie dès qu’il a peur entre les piquants d’un oursin noir contre le venin duquel il est immunisé. Il porte en effet le long de son flanc une longue bande fine qui le confond avec les piquants des oursins.

[image: ] Poisson-papillon – Chaetodon. Le récif s’anime grâce aux poissons-papillons, à leurs formes curieuses, à leurs couleurs vives, à leurs gestes saccadés… Un caricaturiste ne pourrait avoir meilleurs modèles de poissons sous les yeux. Ce qui les différencie les uns des autres c’est l’allongement du museau avec, au bout, une toute petite bouche pleine de dents acérées, un nez en pied de marmite, en bec de colibri et joliment retroussé ou simplement entrouvert. Toutes ces formes de museau ont une utilité. Les longs museaux détachent un polype sans s’écorcher au corail et les becs fins s’immiscent au milieu des brèches coralliennes pour attraper les vers et les crustacés. Les poissons-papillons peuvent être herbivores (les algues), carnivores (les petits invertébrés) ou cumuler toutes les gourmandises en étant omnivores.

Vous les apercevrez partout où le corail est foisonnant et sain, dans le lagon et à l’extérieur de la barrière récifale. Ils se baladent en couple dans une synchronie de mouvements à faire pâlir l’homo palmus qui les observe. Ils s’arrêtent pour vous regarder « droit dans le masque » et jouent les vedettes en se pavanant devant vous. Ils chassent la journée et dorment la nuit. Espèces de poissons-papillons les plus courantes : le papillon à antenne Chaetodon auriga, le papillon de Bennett Bennetti, le papillon à taches noires Ephippium, le papillon à points-tirets Pelewensis, le papillon à long bec Longirostris, le papillon à une tache Unimaculatus et le papillon de Mertens Mertensi.

[image: ] Poisson-perroquet. Il illumine les fonds sous-marins avec ses jolies couleurs. Nanti d’un bec, le poisson-perroquet arrache les coraux et broute les pellicules d’algues ou les polypes coralliens qui recouvrent le corail. Ses dents broient la nourriture pour récupérer le plus de nutriments possible. Il avale du calcaire avec ces nutriments qu’il défèque en nuage de sable fin si vous l’effrayez. Les plages et les dunes immergées se constituent grâce à lui. Penchez-vous plus près dans les madrépores (coraux) et vous détecterez la trace de son bec. Tendez l’oreille et vous entendrez sûrement le raclement du bec d’un perroquet sur le corail. C’est pourquoi vous les croiserez partout où il y a du corail vivant. Le poisson-perroquet dort sur le fond de l’océan et s’enveloppe d’un réseau de filaments formés par une sécrétion muqueuse. Ne vous avisez pas de le caresser car, surpris, il se retournera et pourrait vous mordre. Il peut changer de couleur avec le sexe et l’âge. Ainsi le poisson-perroquet est bicolore, bleu et vert (Cetoscarus bicolor) une fois adulte. Juvénile, il présente une livrée blanche avec un masque orange sur les yeux. Vous pourrez observer les poissons-perroquets crèmes (Scarus ghobban) de part et d’autre de la barrière corallienne ou dans les passes. Ils remontent pour brouter le casse-croûte du soir ! Bon à savoir : vous entendrez appeler en Nouvelle-Calédonie de perroquet-banane (Bodianus perdiglo), un poisson de 80 cm environ. Il s’agit d’un labre aux couleurs jaunes qui tourne autour des patates de corail du lagon ou à l’extérieur des passes.

[image: ] Poisson-pierre – Synanceia verrucosa. Il est immobile au milieu des formations coralliennes, un peu enterré dans le sable. Il laisse apparaître seulement le sommet de sa tête et de son épine dorsale. Vous ne distinguez alors plus la bouche. Dès que des poissons et des crustacés passent à portée, il se dégage et fonce dessus pour les avaler. Sa nageoire dorsale, qui apparaît comme une crête de coq, peut s’avérer dangereuse. Chaque bourrelet – treize environ – cache une épine reliée à deux minuscules vésicules pleines de poison. En cas de contact, l’épine sort du bourrelet et le venin gicle. Une douleur instantanée très violente, des nausées, des vomissements et une perte de connaissance sont les premiers signes cliniques de cette rencontre avec le poisson-pierre. Alors, prudence !

[image: ] Poisson porc-épic – Diodon hystrix. Il a une grosse tête et un bec dont les dents soudées broient une carapace de crabe ou un oursin. Sa peau est épaisse. Il se gonfle lorsqu’il a peur ou souffre d’une blessure ou encore quand il s’est gavé d’une proie. Il hérisse alors de grandes épines pointues couvrant son corps, celles-ci étant couchées au repos. Il est plutôt nocturne.

[image: ] Poisson-soldat, poisson-écureuil – Myripristis murdjan, Sargocentron rubrum. Ils représentent une famille où les espèces sont difficiles à dissocier. Les madrépores sont troués de galeries, de grottes et de trous, dans lesquels sautillent les livrées rouges car ils ont des habitudes de noctambules. Ils se complaisent dans l’ombre, parfois même ils sont positionnés sur la voûte, dos vers le bas. Le sol des grottes étant plus éclairé que le plafond, ils assimileraient la lumière à la surface de la mer. Ils chassent des crustacés, des mollusques et des petits poissons la nuit. Vous les retrouverez indifféremment autour des patates de corail du lagon et dans les grottes des tombants extérieurs.

[image: ] Poisson-vache – Lactoria cornuta. Il possède la même armure que le poisson-coffre et se réclame du même régime alimentaire. Il dispose d’une toxine sécrétée par ses glandes cutanées, nocive pour les autres poissons. Lorsqu’il est pris dans des filets, il en libère beaucoup à cause du stress.

[image: ] Labre. Le terme vient du mot latin signifiant « lèvre » car le labre possède une bouche avec des lèvres épaisses. Il arbore des couleurs luxuriantes, surtout les mâles dont les teintes sont plus vives que celles des femelles. Celles-ci peuvent changer de sexe et changer alors de livrée pour devenir mâle adulte. La plupart des espèces de labres construisent des nids pour abriter leurs œufs et leurs alevins sous les algues. Certains sont végétariens mais la plupart sont carnivores et croquent volontiers des oursins, des étoiles de mer, des crabes et des bernard-l’ermite. Le labre rôde toute la journée à la recherche de proies, mais la nuit il se couche, légèrement incliné sur un côté. Quelques-uns s’enterrent. Les napoléons, les girelles, le poisson-oiseau et le lèvres-épaisses font partie des espèces de labres les plus répandues.

[image: ] Napoléon – Cheilinus undulatus. Il est la star des eaux calédoniennes. Comme il porte une bosse sur la tête, les Français l’ont appelé « napoléon » ! Il n’y a pas plus doux et plus gentil qu’un poisson-napoléon. Sa chair est souvent toxique car infectée par la ciguatera. Il est très casanier. Il a un trou, toujours le même, dans lequel il revient dormir tous les soirs, souvent situé dans les passes ou le long des tombants océaniques. Sa dentition lui permet de s’attaquer sans coup férir aux mollusques et aux crustacés.

[image: ] Girelle verte et bleue – Thalassoma lunare. Elle est partout, non loin des plages, autour des patates de corail et sur les versants extérieurs du récif. Mollusques, crustacés et alevins constituent sa nourriture. Vous pouvez l’apprivoiser facilement. Les girelles sont d’un beau bleu turquoise.

[image: ] Poisson-oiseau – Gomphosus varus. Son nom provient de la forme de sa bouche qui ressemble à un bec de colibri. Il l’utilise pour fouiller les crevasses dans le corail ou pour chercher des petits crustacés dans les herbiers. Les mâles sont vert turquoise et les femelles roses. Le banc se compose d’un mâle et de ses femelles.

[image: ] Lèvres-épaisses – Hemigymnus melapterus. Il vit dans le lagon où il croque des coquillages. Il est craintif et méfiant. Les adultes parcourent les herbiers et les pointes sableuses. Les jeunes virevoltent dans les coraux. Les loches et les mérous possèdent une grande bouche armée d’une denture redoutable et sont réputés pour leur gloutonnerie. Ce sont des carnivores qui ont tendance à chasser à l’affût. Ils paraissent débonnaires et nonchalants, mais d’un seul coup ils bondissent sur des proies passant à leur portée et ils les engloutissent en une fraction de seconde. Leur bouche est incroyablement extensible et leur capacité stomacale leur permet d’engloutir des proies aussi grosses qu’eux. Les loches sont casanières et ne s’éloignent que de quelques mètres de l’anfractuosité où elles ont élu domicile. Lorsque vous vous en approchez, elles s’éloignent un peu puis elles se retournent brusquement. Elles s’immobilisent alors face à vous en vous regardant de leurs gros yeux ronds et en remuant lentement leurs nageoires pectorales. Finalement elles se retournent et partent définitivement dans leurs trous.

[image: ] Loche camouflée – Epinephelus hexagonatus. Elle est constellée de taches hexagonales brunes et vit au milieu des pâtés coralliens.

[image: ] Mérou céleste – Cephalophisargus. Il se caractérise par une jolie couleur bleue parsemée de bleu ciel. Vous le verrez dans le lagon rôder autour des patates de corail, aux abords des passes et le long des tombants océaniques. Il gobe des crevettes, des crabes, des langoustes et des poissons.

[image: ] Loche sanguine – Cephalopholis sexmaculatus. Appelée également vieille, elle fait le régal des photographes tant sa couleur, orange et rouge écarlate parsemée de petites taches bleues, est seyante. Elle tourne autour des madrépores dans le lagon. Elle est curieuse et sort de son trou facilement.

[image: ] Loche saumonée – Plectropomus leopardus. Elle vous apparaît tout de brun vêtue, parsemée de points bleu ciel. Elle peut atteindre une dizaine de kilos. Vous la croiserez à une profondeur de 2 m à 30 m. Elle bouge beaucoup et ne se réfugie dans un trou, au milieu des coraux, que si elle a peur. Elle croque volontiers un poisson-perroquet ou un poisson-chirurgien de passage. La nuit, si vous l’éblouissez avec le faisceau de lumière de votre torche, vous la caressez facilement.

[image: ] Mère-loche – Epinephelus lancealatus. C’est une sorte de mérou géant qui se terre souvent dans les recoins d’une grotte où il a élu domicile ou dans une épave. C’est l’apothéose d’une plongée lorsque vous la rencontrez. Elle est d’humeur placide et curieuse. Elle s’apprivoiserait facilement si les plongeurs ne craignaient pas de la retrouver fléchée, un beau matin. Elle peut avaler 2 à 3 kg de poissons et de grosses langoustes. C’est une solitaire !

[image: ] Loche marbrée, loche-crasseux ou mérou-camouflage – Epinephelus microdon. Vous la reconnaîtrez du premier coup d’œil car elle est marron avec des taches irrégulières beiges disséminées sur tout le corps. Elle colonise les faibles profondeurs d’eau, dans le lagon, mais vous la trouverez également sur le versant océanique.

[image: ] Lutjans. Une grande famille dont les membres ont des formes variées aux couleurs très différentes. Vous les rencontrerez partout. Ce sont des carnivores qui raffolent des poissons et des crustacés.

[image: ] Lutjan rouge – Lutjanus bohar. Il évolue en banc. Sa robe brun chocolat lui a valu l’appellation Red Snapper donnée par les Américains. Il est situé en haut de la chaîne alimentaire et est porteur de la ciguatera. Par sa voracité, il a accumulé les bactéries et diffuse des toxines.

Ne vous fiez pas à son allure de gros rouget. Déjà, au XVIIe siècle, sa toxicité fut à l’origine d’un empoisonnement général de l’équipage de Pedro Fernandez de Queiros aux Nouvelles-Hébrides. Il a un appétit féroce.

[image: ] Vivaneau de nuit appelé rouget de nuit – Lutjanus amabilis. Les vivaneaux forment des bancs compacts à l’intérieur du lagon. La livrée est un lever de soleil à elle seule, avec son joli rose se dégradant dans les gris bleutés. Etant donné que chaque famille possède ses vedettes, le lutjan jaune à cinq bandes bleues, le jaunet (Lutjanus quinquelineatus) et son homologue le lutjan à raies bleues, qui n’a que quatre lignes bleues (Lutjanus kasmira) évoluent en grands bancs près des patates de corail dans le lagon. Le lutjan avale tout ce qu’il trouve, végétaux et poissons.

[image: ] Murène javanaise – Gymnothorax javanicus. Elle est en général l’habituée des massifs coralliens peu profonds. Vous la trouverez presque entièrement enfoncée dans un trou, la bouche ouverte et la gorge contractée au rythme de sa respiration. Elle sort la nuit de son antre pour se nourrir de crustacés et de poissons, mais revient souvent dans le même trou. Elle est brune avec des taches plus foncées.

[image: ] Murène ondulante – Gymnothorax undulatus. Elle est appelée aussi murène-léopard car elle est mouchetée de brun sur un fond blanc. Elle élit domicile à faible profondeur. Elle est assez sournoise car elle paraît se désintéresser de vous lorsque vous la regardez de près. Alors, on a tendance à s’approcher et à empiéter sur son territoire. Elle peut alors réagir violemment.

[image: ] Nason. Ces poissons ont un éperon frontal se développant avec l’âge et qui est absent chez les jeunes. La queue des adultes se prolonge par deux filaments. Ils possèdent deux paires d’épines à la base de la caudale. Vous les rencontrerez autour des patates coralliennes qui s’érigent sur un fond sableux, à environ 30 m de profondeur. Lorsque vous les effrayez, ils disparaissent dans les anfractuosités et se plaquent horizontalement sous la voûte.

[image: ] Nason à éperons bleus ou Poisson-licorne – Naso unicornis. Il est appelé dawa en Nouvelle-Calédonie. Vous en croiserez partout, en groupes. Il est vendu au marché de Nouméa. Par extension on appelle dawa tout ce qui a une corne plus ou moins longue.

[image: ] Picot. Il se complaît dans les eaux côtières peu profondes, jusqu’à une dizaine de mètres, surtout sur les fonds de sable ou de cailloux. Le picot Signanus argenteus est gris tacheté. Vous l’entendrez appelé poisson-lapin. Dès qu’il est capturé, il hérisse ses nageoires dorsales armées de rayons épineux porteurs d’un mucus volumineux. Gare à celui ou celle qui s’y frotte ! L’inflammation douloureuse dure près de deux jours. Le picot rayé Signanus spinus se déplace en banc jusqu’au bord des plages.

[image: ] Le poisson-clown – Amphiprion. Il était une fois les poissons-clowns, les demoiselles et les sergents-majors ! Vous apprécierez le spectacle du poisson-clown nageant entre les tentacules de l’anémone. Il est alors protégé de ses ennemis. Les tentacules de l’anémone sont pourtant couverts de cellules urticantes et ses sécrétions venimeuses sont fatales pour tous les autres poissons. C’est un exemple frappant de symbiose car ces poissons-clowns, en échange de la protection, procurent des bribes de nourriture à l’anémone lorsqu’eux-mêmes mangent. Avec attention, vous constaterez que parfois l’anémone tente de s’approprier le morceau, mais en vain. Les poissons-clowns chassent aux confins de leur anémone et ils la défendent avec énergie contre les autres poissons. Les espèces que vous côtoyez en Nouvelle-Calédonie sont : Amphiprion clarkii ou le clown de Clark, Amphiprion melanopus ou le clown Bistré et Amphiprion peridedaion ou le clown à collier. Vous verrez des demoiselles partout, dans tous les massifs coralliens, dans les trous des rochers, dans les crevasses…

Ce sont des propriétaires terriens qui défendent leur parcelle avec agressivité, quitte à vous pincer les mollets ou les doigts lorsque vous passez au-dessus d’elles. Elles se nourrissent tantôt de plantes, tantôt de petits crustacés et tantôt de vers. Certaines pondent des œufs qui sont attachés à une paroi et surveillés par les mâles. On les appelle aussi castagnoles vertes et demoiselles à bandes noires à cause du bruit qu’elles produisent en faisant claquer leurs dents.

[image: ] Rascasse-poule – Pterois volitans. Appelée aussi poisson-de-feu, elle est souvent assimilée en Nouvelle-Calédonie au poisson-diable Dendrochirus zebra. Elle est hérissée complètement d’un plumage brun rouge et blanc. Son corps est strié de bandes roses et brunes. Inquiète, elle écarte ses « plumes » et fait la roue comme un paon. Approchez-vous d’elle, elle pivote stratégiquement pour vous présenter son arête dorsale et ses épines venimeuses. Sa piqûre est très douloureuse et peut entraîner des syncopes. Donc, attention où vous posez les mains !

[image: ] Tazar ou wahoo – Acanthocybium solandri. Il se déplace très couramment autour de la Grande Terre, particulièrement sur les tombants de la barrière récifale. Il possède un museau très pointu et des formes hydrodynamiques. Il mange des poulpes, des crustacés, des poissons volants, des bonites et des thons juvéniles. Des tazars moins grands s’observent dans le lagon et dans les passes.

[image: ] Thon à nageoires jaunes – Neothunnus albacora macroptery. Il est réputé pour sa vitesse et effectue de grandes migrations. On repère leurs passages en observant les bancs d’oiseaux de mer qui les suivent. Ils sont vendus au marché de Nouméa comme mets de choix, avec les thons blancs, encore plus pêchés que ceux à nageoires jaunes. En plongée, on observe des thons juvéniles rôdant autour du récif.



Tortues

Les tortues de mer vivent dans l'eau et s’y accouplent. Il n’est pas rare d’apercevoir d’un bateau l’accouplement en surface. En revanche, à la saison des pontes, les femelles se traînent sur le sable des plages où elles sont nées, pour, dès la nuit venue, pondre leurs œufs. Avec leurs pattes arrière, elles creusent une grande cuvette, un nid en forme de puits, où elles déposent de cinquante à cent cinquante œufs, puis elles rebouchent le trou et retournent en mer. Après sept à douze semaines les œufs vont éclore. Les bébés tortues effectuent le parcours du combattant en essayant de rejoindre la mer. Ils doivent éviter les prédateurs : les frégates, les hérons, les fous, les crabes, les requins, les carangues… Trois pour mille : c’est le nombre de jeunes tortues sorties vivantes de l’œuf qui reviendront adultes à la plage. Une femelle peut pondre de 20 à 40 ans, sachant qu’elles peuvent vivre jusqu’à 50 ou 60 ans. Aussi étonnant que cela puisse paraître, les tortues font partie de la famille des reptiles. Elles possèdent des poumons et sont donc obligées de remonter à la surface pour respirer. Elles n’ont pas de dents mais leur bec corné est adapté à leur nourriture. Elles ont quatre pattes, transformées en forme de petites rames, que les scientifiques appellent palette natatoire. Leur peau est couverte d’écailles. Celles-ci forment une carapace protectrice. Les tortues sont des fossiles vivants. Elles existaient déjà il y a 250 millions d’années, avant même l’apparition des oiseaux et des mammifères. On suppose qu’elles se dirigeraient grâce aux étoiles. Elles peuvent nager à une vitesse de 35 km/h.

[image: ] Tortue grosse-tête – Caretta-caretta. Sa carapace a la forme d’un cœur. Elle est longue de 1,25 m au maximum et peut peser jusqu’à 150 kg. Sa couleur est brun rouge. Vous la reconnaîtrez aisément car elle a une grosse tête, comme son nom l’indique. Elle possède un bec puissant et n’a pas bon caractère. Vous la croiserez en haute mer, dans les estuaires des rivières et près des zones sableuses. Elle raffole des poissons, des mollusques, des crustacés et des méduses. C’est une grande voyageuse qui effectue de longues migrations. Elle pond de novembre à janvier le long des côtes calédoniennes. Elle se reproduit au mois d’octobre. La tortue grosse-tête pond de quarante à cent cinquante œufs par cycle et l’éclosion a lieu de cinquante à soixante jours après.

[image: ] Tortue verte – Chelonia mydas. Elle mesure jusqu’à 1,25 m et pèse plus de 140 kg. Sa carapace brun vert est très dure. Vous serez surpris par sa toute petite tête. Sa mâchoire est dentelée. Elle fut appelée tortue verte à cause de la couleur de sa graisse. Vous la croiserez couramment en Nouvelle-Calédonie car elle y est commune. Elle se nourrit d’herbe mais aussi de crustacés, d’éponges, d’oursins et de mollusques. Elle se reproduit et pond d’octobre à mars. Les femelles peuvent pondre plusieurs fois par saison de 80 à 120 œufs par saison. Ceux-ci éclosent de cinquante à soixante jours plus tard.

[image: ] Bonne écaille – Eretmochelys imbricata. Elle mesure 90 cm de long et pèse 80 kg. C’est la plus petite des tortues marines. Sa carapace marron foncé est recouverte d’écailles imbriquées les unes sous les autres. Vous remarquerez sa petite tête étroite et son bec crochu très pointu. Sa chair est réputée toxique. Elle vit surtout dans les eaux côtières et les lagons. Elle se nourrit d’éponges, de crustacés, de mollusques et d’algues. Elle se reproduit en juillet et août, et pond d’octobre à février.




Une tortue d'eau douce bien étrange…


La tortue dentelée (Chelus fimbriatus) est une tortue d'eau douce à l'aspect plutôt original, elle est bien différente des autres spécimens. Son aspect suscite la curiosité de nombreux scientifiques mais aussi des touristes. On la trouve principalement en Amérique du Sud, Guyane, nord de la Bolivie, est du Pérou, Equateur, est de la Colombie, île de Trinidad. Au Venezuela, on l’aperçoit – difficilement car elle s'aventure sur les berges uniquement dans le but de pondre – dans les bassins amazoniens et de l’Orénoque. Là-bas on la connaît aussi sous le nom de matamata ou la fea, « la laide ».

Le premier à l’avoir décrite est Barrère en 1741. Il remarque que son aspect est atypique par rapport aux autres tortues d’eau douce puisqu’elle a une queue plutôt longue et peut atteindre jusqu’à 45 cm et peser 15 kg à l'âge adulte. Elle est dentelée, ses yeux sont petits et se reflètent dans la nuit, sa tête est plate et triangulaire, couverte d'excroissances ; son museau est long et mince et est terminé par une petite trompe où se trouvent les narines. Son long cou lui sert de tuba, ses petites pattes sont munies de petites griffes et adaptées pour un habitat boueux. La couleur et la forme de sa carapace la font ressembler à un tas de feuilles mortes, voire même à du bois mort. D’ailleurs lorsque Tony Martin, le guide aventurier des Llanos au Venezuela, plonge dans les eaux carnivores du Guaritico, il remonte plus souvent un morceau de bois qu’une matamata.

Le milieu hostile mais plein de vie, dans lequel elle évolue, accentue sa capacité de camouflage ; des algues colonisent son dos. La tortue dentelée, sous l'eau, peut aussi se confondre avec un rocher lorsqu'elle est immobile. Ce camouflage la rend performante pour chasser. C’est aussi une pro en apnée. Tout ceci peut expliquer l'évolution originale de cet animal par rapport aux autres tortues. Cela pourrait également expliquer comment la dentelée a traversé les âges.

La dentelée est carnivore (alevins, têtards, batraciens, poissons et parfois des petits oiseaux). C'est vers l'âge de 5 ans que la tortue devient mature. Son espérance de vie est de dix années, en captivité quinze. Elle est très appréciée et recherchée par les zoos du monde entier pour son aspect original, et pour son mode de vie plus sédentaire que les autres tortues. Des associations essaient de la protéger des vendeurs d'animaux et collectionneurs privés peu scrupuleux. Sa capture est illégale en Guyane française mais aucun règlement international ne régit sa capture. Cette tortue a servi d'inspiration au kaijû Kameba, un monstre que l’on retrouve dans un film japonais, Godzilla : Tokyo S.O.S. de Masaaki Tezuka (2003) et dans le jeu vidéo Godzilla 3.







Raies

Les raies seraient des requins de forme aplatie dont le corps s’est modifié pour vivre dans les fonds marins. Elles peuvent atteindre 6 m comme les raies manta. Leurs nageoires pectorales, semblables à de grandes ailes, donnent l’impression qu’elles volent quand elles nagent. Les fentes branchiales sont situées sous le corps. Les évents, largement ouverts, leur permettent de respirer une fois au fond. Elles broient des coquillages, des crustacés ou ingurgitent du plancton selon leur race. Si elles sont armées d’un dard à leur queue, ces douces géantes sont néanmoins pacifiques : à moins qu’on leur marche dessus, elles n’agressent jamais.

[image: ] Raie manta – Manta alfredi. Elle peut atteindre 6 m d’envergure et peser près de 2 tonnes. On vous en parlera comme d’un « diable de mer ». Sa bouche est en effet toujours ouverte avec, de part et d’autre, deux palettes pour guider les organismes planctoniques et les crustacés vers l’orifice. Ovovivipare, elle met bas dans les baies calmes sur peu de profondeur et n’est dotée d’aucun dard.



Requins

Apparus il y a 350 millions d’années, ils appartiennent à la classe des poissons cartilagineux. Pour ne pas s’exposer inutilement, il est intéressant de comprendre leur comportement. Lors de l’accouplement, les requins mâles saisissent avec leurs mâchoires les femelles au niveau des nageoires pectorales. Il s’ancre véritablement dans la femelle pour engendrer un gros œuf jaune gélatineux où se développe l’embryon. Les femelles expulsent les œufs de trois manières différentes. Les requins vivant à grande profondeur, comme les requins-baleines, emmagasinent les œufs dans une gangue dure et les expulsent en mer sur un mode ovipare. Les embryons se développent alors pendant une dizaine de mois. Dès l’éclosion, ces adultes miniatures sont livrés à eux-mêmes. La deuxième méthode, la plus répandue, concerne les requins ovovivipares. Les œufs éclosent dans la mère et sont expulsés aussitôt après. La période de gestation s’étend de neuf mois à deux ans. Le requin-tigre et le requin-renard appartiennent à cette catégorie. La troisième option, appelée vivipare, est la plus sophistiquée. C’est l’apanage des requins-marteaux par exemple, ou des pointes blanches. L’embryon se développe à l’intérieur de la mère. Il se nourrit essentiellement via le cordon ombilical et le corps jaune. Le nombre de petits requins à la naissance s’échelonne entre 2, 5 et 15 individus en moyenne. On signale des cas de cannibalisme intra-utérin.

Beaucoup de requins doivent nager sans s’arrêter du fait de la faiblesse de la musculature de leurs branchies. Le mouvement de l’eau à travers leurs ouïes oxygène ainsi leur sang.

Au cours de vos plongées, vous constaterez que les requins se reposent souvent dans des grottes ou sur les fonds sableux, comme les requins gris de récif et les requins-taureaux. Les requins n’ont pas de vessie natatoire et pourtant ils ne coulent pas lorsqu’ils sont immobiles, grâce à leur foie qui joue un rôle essentiel dans leur flottabilité. Ce foie recèle des graisses et des huiles d’une densité moindre que l’eau. La peau d’un requin est très épaisse et rugueuse. Si vous le caressez dans le sens des écailles, il présente un aspect lisse. Maintenant, dans le sens inverse, le contact vous érafle facilement la peau, un peu comme si vous aviez été brûlé. Les plus courants sont les requins pointes blanches.

[image: ] Requin pointes blanches du lagon – Trianodon obesus. Le requin « obèse » est de petite taille, d’environ 1,50 m de long. Il paraît assez craintif. Vous le rencontrez très fréquemment. Facilement reconnaissable, il est gris foncé sur le dessus du corps et vous remarquerez une tache blanche au sommet de la nageoire dorsale ainsi que sur la partie supérieure de sa queue. Il affectionne les grands plateaux coralliens aux eaux lumineuses. Il nage à une vingtaine de mètres de profondeur à l’extérieur de la barrière récifale ou bien se retranche pour se reposer sur les fonds des anfractuosités et des grottes. Le requin obèse généralement vous ignore, et d’ailleurs il chasse peu en pleine eau. Il se nourrit de poissons de roche qu’il déniche dans les trous et dans les failles ou vient chercher quelques poissons-perroquets.

[image: ] Requin pointes blanches de récif – Carcharhinus albimarginatus. Les initiés l’appellent Albi et palment ventre à terre, à Poindimié, à Hienghene, à Lifou pour le voir au moins une fois dans leur vie (Nouvelle-Calédonie). Vous l’apercevez à l’extérieur du récif car il passe la plus claire partie de son temps à plusieurs centaines de mètres de profondeur. Sa taille avoisine les 3,50 m, sa robe arbore un joli gris moiré et ses ailerons présentent une tache blanche comme sur les extrémités de toutes les nageoires et sur les lobes de sa queue. Il n’apprécie pas toujours votre passage sur son territoire. Il est inquisiteur et peut se montrer nerveux. Un conseil : ménagez sa susceptibilité !

[image: ] Requin gris de récif – Carcharinus amblyrhincos. C’est l’aristocrate des eaux coralliennes. Il avoisine les 2,50 m. Il présente une robe uniformément gris foncé avec un ventre blanchâtre. Ses nageoires sont bordées de noir ainsi que sa caudale. Il cherche à surprendre ses proies : il fonce dans les bancs de poissons trop serrés pour l’esquiver. Il attaque les poissons blessés qu’il détecte à 200 m de distance grâce à son système acoustique sensible aux vibrations basse fréquence.

Dès qu’un plongeur ou chasseur se met à l’eau, il tourne prudemment à 5 m de distance, puis finit par s’éloigner. Il n’en est pas ainsi lorsque vous attrapez un poisson qui gigote au bout d’une flèche. Vous le soustrayez de son champ d’investigation et cela l’agace au plus haut point. Si vous réitérez votre manège devant ses yeux, il établit une relation de cause à effet entre poisson et homo sapiens. Il ne vise alors plus le poisson mais le chasseur. Il se contorsionne en virgules, freine, creuse le dos, pointe le museau en l’air et baisse ses pectorales vers le bas. Il secoue la tête. Vous n’avez que le temps de battre en retraite car il effectue une danse d’intimidation.

[image: ] Requin à pointes noires – Carcharinus melanpterus. Sa livrée se remarque par sa couleur brune et par les marques noires aux extrémités de toutes les nageoires et particulièrement sur sa caudale. Il vous sera difficile de l’ignorer : tantôt vous croisez un solitaire se baladant au milieu des crevasses, tantôt un couple chassant près du récif. Les petits (1 m) sont plus téméraires que les gros (2 m). En règle générale, ils sont peureux. Ils affectionnent les lagons à faible profondeur et les passes.

[image: ] Requin-marteau – Sphyrna mokarran. Sa tête s’élargit par deux protubérances latérales à l’extrémité desquelles se trouvent les narines et les yeux, écartés de 60 cm. Sa physionomie en fait un grand chasseur : plus les yeux sont écartés, plus le champ visuel est large, et plus les narines sont écartées, plus le repérage par l’odeur est précis. Bref, même néophyte en matière de requin, vous ne pourrez que l’identifier. Il atteint facilement 3 à 4 m de long. Il affectionne les passes et la pente extérieure du récif. Le rencontrer est un souvenir inoubliable. Il vous est possible de côtoyer d’autres requins comme le tigre Galeocerdo cuvieri, présent partout dans les passes, le long du récif extérieur, dans le lagon et dans les estuaires près des mangroves. Il se manifeste surtout la nuit et mange tout ce qui passe à proximité. Rassurez-vous : il vous détecte de loin et n’éprouve aucune envie de vous rencontrer.

[image: ] Requin-citron – Megaprion acutidens. On le rencontre rarement et c’est tant mieux ! Il est du genre faux calme. Vous le pensez balourd car il se dandine en avançant et paraît un peu endormi. Attention ! Il peut devenir agressif. En général il patrouille dans les passes et parfois dans le lagon. Il fait semblant de vous ignorer. Faites de même et n’essayez surtout pas de l’agresser car il peut être un vrai démon. De plus, il est rancunier !

[image: ] Requin-taureau – Carcharinus leucas. Il hante les tombants extérieurs des récifs et les estuaires des rivières qu’il peut remonter.

[image: ] Requin-dormeur – Nebrius condolor. Il vit dans le lagon et dort une bonne partie de la journée dans des grottes immergées. Son repas quotidien se compose de crustacés, d’oursins et de mollusques.

[image: ] Requin-léopard – Stegostoma varium. Il se vautre sur les fonds sableux. Lorsqu’on s’approche de lui, il se lève, effectue 10 m et va se reposer plus loin. Pas de crainte à avoir : il ne mange que des mollusques et des crustacés.



Mammifères marins

L'expression « mammifère marin » désigne des centaines d'espèces différentes de mammifères cotoyant le monde aquatique. Comme leur nom l'indique ce ne sont pas des poissons mais des animaux à sang chaud (homéotherme ou endotherme) avec des poumons. Leur respiration est aérienne comme chez les mammifères terrestres. Ils portent leurs petits dans leur ventre (vivipare) et des mamelles pour les allaiter.

[image: ] Baleines à bosse – Megaptera novaeangliae. Elles présentent une taille respectable de 15 m de long et pèsent de 25 à 35 tonnes. Leurs nageoires – jusqu’à 5 m de long – sont proportionnelles à leur taille. Elles effectuent de longues migrations des eaux tropicales aux régions antarctiques. Elles s’ébattent là et s’accouplent. Vous voyez une tête apparaître, une queue se balancer au-dessus de l’eau, puis battre et disparaître. Les nageoires pectorales s’agitent en surface avant le plongeon. Dame baleine met au monde un baleineau de 3,50 m qui pèse déjà 1 tonne après douze mois de gestation. Il sera sevré un an après.

[image: ] Dauphin à long bec – Stenella longirostris. Son long rostre vous étonnera. Ce dauphin avoisine les 2 m de long et arbore les couleurs tricolores, gris foncé, gris clair et blanc. Il peut être cabotin et effectuer des triples sauts avant. Il a tendance à chasser la nuit.

[image: ] Cachalot – Physeter macrocephalus. Prédateur de taille gigantesque, il fréquente tous les océans tempérés et tropicaux et possède un appétit énorme. Pour capturer dans les profondeurs de gros calamars plus rapides que lui on pense que ses dents en ivoire sur sa mâchoire inférieure lui servent de leurres, grâce à leur éclat dans l'obscurité. Cela explique que la grande majorité des calamars sont retrouvés intacts dans les estomacs. L'autre hypothèse parle de l'écholocation : il envoie à ses proies une quantité d’ultrasons étourdissante qui immobilise les calamars. Cette deuxième théorie repose sur le constat que les cachalots aux dents abîmées, voire à la mâchoire brisée, se nourrissent en même quantité que les autres.



Echinodermes

[image: ] Les oursins sont hérissés de piquants de pédicelles et de tentacules ambulacraires (pour avancer). Leur anus est situé à la face supérieure de leur corps et leur bouche contre le sol. Vous ne devez pas toucher l’oursin (Asthenosoma varium et Acanthaster planci).

[image: ] Les étoiles de mer comportent en général cinq bras. Chaque sillon sous le bras cache des ambulacres (petits pieds avec ventouses pour avancer). Ce sont des carnivores voraces, friandes de mollusques qu’elles attaquent en dévaginant leur estomac. Si vous sortez une étoile de mer de l'eau, elle risque de mourir...

[image: ] Les holothuries ou bêches de mer, ou encore concombre de mer, vivent sur le sable et mangent les animalcules qui s’y trouvent. Animal invertébré, au corps mou et oblong (forme de boudin) et à la peau rugueuse. Il possède un cercle de tentacules autour de la bouche. On l'appelle aussi à Marseille le ver marin, ce qui signifie en occitant « sexe marin ». Dans la région du sud-ouest de Madagascar, de nombreux pêcheurs, surtout des femmes et des enfants, le pêchent pour le vendre aux Asiatiques, qui en sont très friands.

[image: ] Les comatules vous feront penser à des fougères plumeteuses. Elles s’accrochent aux coraux avec leurs crampons. Certaines nagent avec élégance. Elles se nourrissent de plancton. Les ophiures sont cachées sous les blocs de coraux et sortent leurs grands bras pour prélever leur nourriture.



Coquillages – Crustacés

[image: ] Bénitier roulant – Hippopus hippopus. Le bénitier filtre et vit en symbiose avec les zooxanthelles, petites algues présentes à la surface du manteau de l’animal. Celui-ci produit la matière organique nécessaire au développement du bénitier. Preuve de symbiose : le bénitier, en échange, leur sert de support. La lumière est indispensable à la photosynthèse, ce qui explique la présence du bénitier dans les eaux chaudes et peu profondes. Il est protégé par la convention de Washington.

[image: ] Cônes. Ils se complaisent dans les massifs à faible profondeur, enfouis dans le sable. Ils chassent la nuit, sont pourvus d’une radula et d’une glande à venin très développée. Leurs dents radiculaires sont creuses, détachables, et ressemblent à de petits harpons barbelés. On peut en trouver près d’une vingtaine dans le sac radiculaire. Lorsque le cône veut en utiliser un, le harpon est amené dans la cavité du proboscis où il baigne dans un venin. Le harpon creux se remplit de liquide toxique. Le proboscis est si extensible qu’il peut atteindre une longueur supérieure à celle du coquillage. Quand il entre en contact avec sa proie, ce dard empoisonné pénètre dans le corps de la victime. La partie postérieure du harpon est plate et reste attachée au probescis. Celui-ci, en se rétractant, entraîne sa proie à l’intérieur de la coquille où elle est dévorée. Les cônes, très dangereux, peuvent être mortels (Conus geographus et Conus textiles). D’autres sont également à éviter. En règle générale, il ne faut en ramasser aucun.

[image: ] Nautile – Nautilus macromphalus. En le rencontrant, vous vous transportez 350 millions d’années en arrière. C’est un fossile vivant qui se trouve entre 200 et 600 m de fond. Vous suivrez ses évolutions avec facilité car le nautile se propulse lentement mais sûrement. Il évolue dans les trois dimensions grâce à un mouvement de pulsion de l’eau. Il capture les crustacés grâce à ses tentacules courts enduits de liquide visqueux qui font ventouse sur ses proies. Il les croque avec son bec de perroquet. La coupe de sa coquille a pu révéler trente compartiments qui permettent la flottabilité du nautile. Dame nautile, pour sa part, pond des œufs qui adhèrent aux parois des rochers. Les poulpes se délectent des chairs du nautile.

[image: ] Langouste porcelaine. Ce crustacé mue de temps en temps et doit alors s’hydrater avant de changer de carapace dont le composant principal est la chitine. L’animal s’extirpe de sa carapace en quelques minutes et se camoufle jusqu’à ce qu’elle se renouvelle. Il arrive que des langoustes mal préparées ratent leur mue et meurent étouffées. Alors les nautiles se régalent.



Serpents marins

Vous ne manquerez pas d’entrevoir des serpents zigzaguant entre les pâtés de coraux. Rassurez-vous, ils sont craintifs et n’attaquent pas : ils chassent les petits poissons en apnée en fouinant dans les anfractuosités. Ils possèdent des crocs reliés à des glandes contenant, avec la même dose, un venin bien plus fort que celui des cobras.

[image: ] Tricots rayés. Ils existent sous trois formes : jaune et noir (Laticauda colubrina), noir bleuté (Laticauda laticaudata) et en tee-shirt. Ils sont amphibies et tiennent en apnée de vingt minutes (en mouvement) à une heure (au repos). Ils vivent sur les îlots, cloués sous des rochers au centre des branches de pourpiers. Ils nichent à terre et chassent dans l’eau les petites murènes dont ils se nourrissent. Munis de deux crochets à l’avant de leur bouche, ils peuvent mordre et injecter leur venin mortel dans le corps de leur proie. L’ouverture de la bouche leur permet de mordre n’importe quelle partie du corps.



Le poulpe

On parle de poulpe ou de pieuvre. Ces céphalopodes possèdent huit tentacules dotés de plus de 200 ventouses. Leur corps est entièrement mou à l’exception d’un bec comparable à celui du perroquet. Certaines espèces ne vivent que six mois. La pieuvre géante peut vivre cinq ans si elle ne se reproduit pas. Le poulpe change de couleur selon son humeur, sa peau possédant des millions de cellules colorées contractiles. Elle peut aussi se couvrir de taches, petites cornes et autres pustules mimétiques. La pieuvre est une gourmande. Elle adore le crabe et les coquillages. Elle serait d’ailleurs prête à tous les exercices pour s’en procurer, comme de nombreuses expériences l’ont déjà démontré. On dit de la pieuvre qu’elle est l’animal marin le plus intelligent juste après le dauphin. Certaines pieuvres peuvent également se montrer amicales avec les plongeurs.

Le poulpe est devenu célèbre grâce à Paul le poulpe, grand oracle allemand qui a pronostiqué tous les résultats de son équipe pendant la Coupe du monde de football 2010 sans jamais se tromper. Cette star planétaire aux huit tentacules a d'ailleurs donné le nom du vainqueur de la finale pour éviter de finir grillé à la plancha.



Le nudibranche

Cousin de notre escargot, le nudibranche est caractérisé par ses branchies plumeuses et nues. Ces gastéropodes sont comme les limaces terrestres : hermaphrodites. Ils vivent souvent sur des éponges, des hydraires, des tuniciers, des gorgones, sous les pierres ou sur du corail mort et rampent pour se déplacer.



Des plongées pas comme les autres


[image: ]

KAZAN (КАЗАНЬ) - Deux plongeurs au lac Goluboe à Kazan.
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La randonnée palmée

En plongée, on parle de plongée bouteilles, mais aussi de snorkeling ou « plongée libre ». La randonnée subaquatique, également dénommée « randonnée palmée », est une promenade de surface en milieu naturel avec palmes, masque et tuba (PMT) et souvent avec un vêtement en Néoprène pour observer les fonds marins. Elle se pratique dans une eau peu profonde, associée à des plongées en apnée plus ou moins fréquentes et profondes, ce qui permet d'observer de nombreuses espèces animales et végétales. Cette technique permet une approche accessible à tous du milieu marin. Bien que pratiquée la plupart du temps sans encadrement, la randonnée palmée commence à faire l'objet de séjours à part entière.

En France, les clubs associatifs et les structures commerciales agréées (SCA) de la FFESSM organisent les activités de randonnée subaquatique sous deux appellations :

[image: ] La randonnée subaquatique encadrée. Pour y participer vous devez être en possession d‘une autorisation du responsable légal pour les moins de 18 ans.

[image: ] La randonnée subaquatique autonome. Vous devez également être titulaire d'une licence FFESSM en cours de validité et de l'attestation de randonnée subaquatique.

Il est préférable que la pratique de la randonnée subaquatique soit placée sous la responsabilité d'un « responsable technique randonnée » désigné par le président du club ou par l'exploitant de la SCA. Il s'agit d'un « guide de randonnée » qui choisit le site, le parcours ainsi que les autres paramètres de la randonnée. Il organise matériellement l'activité lorsqu'elle se déroule sur un autre site que ceux équipés, de type « sentier sous-marin ». Il autorise les randonneurs à évoluer en autonomie et veille à la prise en compte des préconisations fédérales.

A l'étranger, la randonnée palmée est de plus en plus développée par les voyagistes et les centres locaux. Fini le barbotage approximatif en surface, un guide est là pour vous faire découvrir toutes les subtilités de ce loisir accessible à toute la famille. Exemple avec l'agence spécialisée Blue Lagoon, qui propose en mer Rouge des randonnées palmées avec les dauphins ou le long du récif, et avec Nouméa Diving Club qui organise toute l'année des sorties pour adultes et ado, de l'île aux Canards (coraux) jusqu'à la passe de Boulari (raies mantas et requins).



Épaves

La plongée sur épave est une des variantes de la plongée sous-marine, et il n’est pas rare que lors de vos plongées vous puissiez visiter des épaves plus ou moins ouvertes, et en plus ou moins bon état. Ce type de plongée présente plusieurs intérêts :

[image: ] Les épaves sont des écosystèmes particuliers, souvent riches en vie sous-marine.

[image: ] L’histoire du bateau ou du site génère une forte charge émotionnelle.

[image: ] Le site permet parfois l’accès à des lieux en principe interdits au public : salles des machines, des moteurs…

[image: ] C’est un autre type de plongée qui permet d’aborder pratique et compétences sous un autre angle. Il faut toutefois savoir que bon nombre d’épaves se trouvent à des profondeurs nécessitant une bonne maîtrise de la plongée profonde, tant en termes de technique que de gestion d’éventuelles inquiétudes. De plus il s’agit de milieux souvent clos, fragiles, avec peu de visibilité. La plus grande prudence est donc à recommander.

Beaucoup d’écoles proposent une formation particulière à ce type de plongée. Renseignez-vous avant de descendre : certaines épaves peuvent présenter de vrais risques, d’autres peuvent faire l’objet de restriction ou de textes de protections particuliers.



Spéléo

Ce type de plongée n’a d’autre but que d’explorer ou d’étudier des galeries noyées, qu’elles soient naturelles – grottes sous-marines, sources, siphons de grottes terrestres, résurgences – ou artificielles – mines, carrières. Ces plongées sont vraiment différentes des plongées mer car, en cas de pépin, la configuration du lieu empêche parfois une remontée rapide et simple.

L’équipement doit donc être préparé en conséquence : plus de bouteilles, plus de lampes et, bien entendu, un casque et un fil d’Ariane, absolument obligatoire ! En effet, sans fil, dans des galeries à la visibilité plus ou moins douteuse, la mort est hélas parfois au rendez-vous. Si ce type de plongée vous motive, n’hésitez pas à suivre une formation.



Eau douce

La grande particularité de la plongée en eau douce, c’est que l'eau n’est pas salée et que les règles de flottabilité ne sont donc pas les mêmes que pour une plongée en milieu marin. Et de l’eau douce, il y en a dans beaucoup d’endroits très différents. La piscine d’abord ! Cela peut paraître saugrenu de mentionner ce lieu, mais c’est quand même là que beaucoup de cours pratiques sont prodigués. Puis la fosse. Là encore, elle permet de s’exercer et de reproduire les conditions d’une plongée profonde.

Mais ce qui nous intéresse davantage c’est l’eau douce en milieu naturel. Les lacs et étangs permettent ainsi de belles plongées, dans des conditions bien souvent plus calmes qu’en mer. La faune à découvrir est souvent riche et abondante. Mais attention, le refroidissement se fait rapidement dans ce type de plongée. Veillez donc à vous équiper en conséquence. Certaines étendues sont réellement adaptées pour la plongée comme la base fédérale de la Gravière du Port (région est de la France) et la base fédérale de la Graule (région centre).

Une plongée lac en France qui vaut le détour ? L'épave du France dans le lac d’Annecy, qui est une très belle plongée à 42 m maxi à la découverte d'un bateau à vapeur à roues à aubes de 47 m de long. On ignore toujours les raisons de son naufrage en 1971.

Il est également possible de plonger en rivière. Il faudra alors s’assurer que le cours d’eau, sa profondeur et son débit sont vraiment adaptés. Comme pour la plongée en lac, il faudra se renseigner auprès de la mairie sur les possibilités de plonger ou non : propriété privée, dangers particuliers, restrictions…

Les carrières enfin, qui sont bien pratiques pour les plongeurs qui ne souhaitent pas perdre la main et sont trop éloignés de la mer. Certaines carrières sont équipées spécialement pour. On notera tout particulièrement deux sites en France : Becon-les-Granits, dans le nord, et Lyon Chamagieu, près de Lyon.



Plonger en fosse à Bruxelles


[image: ]

Plonger en fosse à Bruxelles - Bruxelles de nuit.

© B-Dubrulle

[image: ]



A défaut de vingt mille lieues sous les mers, ce sera 33 m en bassin au Nemo, à Uccle. C'est la deuxième plus profonde au monde. Depuis son ouverture en février 2014, la piscine Deep-Joy Y-40, avec ses 42,5 mètres de profondeur détient en effet le record du monde. Elle se trouve à Montegrotto Terme en Italie.

La fosse belge contient tout de même 2 500 000 litres d’eau minéralisée, sans chlore, buvable et claire comme de l’eau de source. Visibilité garantie par tous les temps et bien-être total car l’eau est chauffée par panneaux solaires. Voilà pour le confort. En plus de ça, il y a des petites grottes aménagées, des cavités d’air sous pression, du matériel et des instructeurs à disposition. Il ne vous reste plus qu’à faire votre baptême de plongée. Il paraît que là-dessous, en l’absence totale de bruit, on oublie tout et on retrouve son état fœtal.



Eau froide

La plongée en eau froide pourrait ne pas être très différente de celle pratiquée à des températures plus clémentes, sauf qu’on n’y voit pas les mêmes choses et qu’il faut s’équiper autrement ! L’objectif est de pouvoir rester autant de temps que l’on veut sous l’eau, tout en supportant le refroidissement rapide de son organisme : cagoule et gants sont de rigueur. La combinaison devra faire au minimum 7 mm. Une combinaison étanche pourra être envisagée.



Sous glace

La plongée sous glace offre des découvertes et des sensations fascinantes. Elle nécessite toutefois un entraînement et un équipement très pointu.

Cette préparation comprend l’apprentissage de techniques de percussion de la glace en cas de remontée trop rapide, de perçage de trous d’accès et de sortie, la maîtrise d’un équipement adapté et celle d’une procédure très précise :

[image: ] Nettoyage de la surface de l’étendue gelée.

[image: ] Perçage de deux trous distants à l’aide d’une tronçonneuse.

[image: ] Installation de la zone sèche pour l’habillage et le deséquipement.

[image: ] Vérification du matériel et en particulier du détendeur qui devra résister au givre, combinaison étanche, gants, masque avec protection faciale, harnais et longe de secours.

[image: ] Installation d’une corde en guise de main courante entre le trou d’accès et le trou de sortie.

[image: ] Révision des signaux de communication.

[image: ] Mise au point des consignes de sécurité en surface.

La plongée sous glace reste un exercice vraiment atypique. Si ce type de plongée vous tente, ne manquez pas la plongée sous iceberg au Canada, à la découverte d’épaves de sous-marins datant de la dernière guerre. Pas trop loin de la France, une plongée sous glace est vraiment intéressante : les îles Lofoten en Norvège et leurs crabes géants.



En altitude

Généralement pratiquée en lac, la plongée d’altitude s’effectue à une pression atmosphérique inférieure à celle du niveau de la mer. Autant dire qu’une bonne préparation est nécessaire, et qu’il va falloir se concentrer sur les calculs. Petit indice : jusqu’à 5 000 m, la pression atmosphérique décroît de 0,1 bar par 1 000 m d’élévation…

Attention, les tables de décompression sont prévues pour une utilisation en surface, il faudra donc trouver dans vos tables une profondeur équivalente où obtenir le même rapport de pression.

Les profondeurs des paliers devront également être recalculées ainsi que les vitesses de remontée. Sachez enfin que, suivant leur mode de fonctionnement, certains profondimètres ne sont pas forcément affectés par la différence de pression et peuvent donc indiquer de fausses valeurs. Moralité, avant de vous lancer dans ce type de plongée, faites vous conseiller et surtout renseignez-vous sur la personne qui va vous encadrer.



Plongée Nitrox



Qu’est ce que le Nitrox ?

Association d'azote et d'oxygène (nitrogen et oxygen en anglais). C’est un mélange dans lequel le pourcentage d’oxygène est supérieur à l’air, on le fabrique en général en ajoutant de l’oxygène à l’air. En général, on travaille avec le nitrox 32/68 (EAN32, Enriched Air Nitrox 32), le nitrox 36/64 (EAN36), nitrox 40/60 (EAN40).



Avantage du Nitrox

Respirer du Nitrox cela signifie respirer moins d’azote que de l’air, cette possibilité a la propriété de repousser la courbe de sécurité, réduire les intervalles de surfaces tout en permettant des plongées successives plus longues. Comme nous utilisons un mélange suroxygéné pour une profondeur donnée, la pression partielle d’oxygène est évidemment plus importante que de respirer à l’air, la limite de toxicité est rapidement atteinte. Le calcul de la pression partielle d’oxygène est effectué en application de la loi de Dalton. Compte tenu de la toxicité de l’oxygène au-delà d’une pression partielle de 1,6 bar, on est limité par la profondeur en utilisant ce mélange : 32/68 à 40 m, 36/64 à 34 m, 40/60 à 30 m. En utilisant le Nitrox, on est limité en profondeur donc la plongée peut être plus difficile que la plongée à l’air.



Formation

Le Nitrox demande une formation spécifique. On doit connaître un certain nombre de choses, et justifier par un niveau une certification de ces compétences à l’utilisation de ce gaz. La qualification de plongeur Nitrox sera obtenue à l’issue d’une formation assurée par un moniteur Nitrox ; il est important que le plongeur sache planifier ses plongées.



Matériel

Le Nitrox exige du matériel spécifique. Actuellement vous pouvez utiliser votre détendeur si vous ne dépassez pas un mélange 40 % Nitrox. Les bouteilles Nitrox doivent être conformes aux règles de la plongée en mélanges et être marquées de façon claire et visible avec le mot Nitrox. Mais il vous faudra utiliser un analyseur d’oxygène, et utiliser un ordinateur Nitrox. Le mélange doit être analysé obligatoirement avant la plongée par la personne qui va le respirer.

Le Nitrox est forcément plus cher à cause du rajout d’oxygène ; depuis quelques années le Nitrox s’est démocratisé à l’étranger dans les clubs de plongée. On propose soit de payer un supplément, à la bouteille de location très variable, 5 € environ, soit un forfait à la semaine dans certains clubs ; on propose deux plongées par jour au touriste.
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